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Frontières du cœur.— Toutes sortes d'économies.-— Midi à quatorze 
heures. — Les brancardiers. — Romans et cinémas. — Après. 

Un livre tombe BOUS mes yeux ; Il est de 
Victor Margueritte qui l'a intitulé : Fron-
tières du cœur. Dans cette œuvre, curieu-
sement observée, la génération actuelle 
peut, même sous cette forme de roman, se 
faire une idée de ce que fut cette guerre de 
il870, dont on parle aujourd'hui avec quel-
;que dédain dissimulé. 

Encore que le livre de Victor Margueritte 
loffre dans les jugements qu'il prononce 
(certaines teintes d'une involontaire partia-
lité dont le temps eût dû faire justice, nous 
y trouvons d'excellentes choses et de cui-
santes leçons ; nous voudrions qu'il fût 
beaucoup lu. Ce n'est que la simple histoire 
d'une bonne Française qui, deux ans avant 
la guerre, avait épousé par amour — amour 
profond, sincère et dévoué — un jeune mé-
decin allemand. 

Deux ans plus tard, la guerre ayant 
éclaté, le mari, honnête homme, chérissant 
sa femme qui s'est attachée au paya de son 
époux, est mobilisé. 

Dans cette crise, la femme découvre ce 
qui lui était caché : l'dme allemande. 

Le roman devient alors un drame poi-
gnant : la frontière se place entre ces deux 
coeurs, et quelle frontière 1 plus définitive, 
plus infranchissable que l'abîme ; et, com-
me un fils est né de l'union désormais dé-
testée, on devine quels combats prépare 
l'avenir. 

De cette étude précise et serrée, des ré-
flexions se dégagent non moins précises ; 
celle-ci, la première : Comment, ayant su 
et vu ces choses, avons-nous pu nous lais-
ser de nouveau pénétrer par l'Allemagne ? 
Encore, Victor Margueritte ne met en scène 
que des Allemands pétris d'intelligence et 
de vertus ; c'est bien le cas de dire : Juge 
un peu 1... 

■ ***' 
Il ne nous déplaît pas de suivre la thèse 

excellente développée par M. Thierry, sous-
secrétaire d'Etat à l'Intendance, en une con-
férence faite dans une société coopérative 
ouvrière. Il a tout bonnement prêché l'é-
conomie et dit à son auditoire que si Pa-
ris et la province veulent ne pas trop souf-
frir, à un moment donné, du manque de^ 
denrées, il'ne faut pas acheter au delà du 
nécessaire et prétendre vivre comme avant 
la guerre. 

Il convient de se restreindre, de ne rien 
gaspiller, de diminuer les menus, de sim-
plifier la vie animale, de ménager les œufs, 
le sucre, le beurre, bien d'autres choses 
encore. 

Ceux qui se soignent trop et vivent dans 
l'abondance font du tort à ceux qui man-
quent ; ils font hausser les prix des mar-
chés, ce qui est honteux ; il faut restreindre 
la consommation exagérée puisque nous ne 
voulons même pas penser au rationnement. 

Il en est de même du charbon, chauffage 
et éclairage. L'économie doit être une chose 
de devoir. La femme économe fait du bien 
a tout le monde- comme aux siens. 

On avait bien parlé d'une économie pro-
'digieuse réalisable rien qu'en avançant les 
pendules d'une heure. 

Malgré les plus minutieuses explications 
fournies par les journaux, nous constatons 
que le plus grand nombre de nos conci-
toyens n'ont rien compris à ce calcul. 

Les bonnes femmes en ont parlé avec ap-
plication*; dans leurs conciliabules très 
animés, elles reviennent à leurs moutons 
et s'écrient : Ah ! ça, pourquoi ne pas dé-
créter qu'on ouvrira et fermera une heure 
plus tôt ! Elles ne sortent pas de là. 

Bref, la mesure n'est pas comprise. La 
répugnance qu'on éprouve à avancer sa 
pendule est plutôt amusante. 

Enfin, on pense aux horaires de chemins 
de fer : certes, on se rend compte de la dif-
ficulté qu'éprouvent les individus chargés 
de composer ces livres compliqués mais 
aussi, on sait combien ils sont incomplets 
et décevants. Déjà en y a changé le sys-
tème des douze heures ; que sera-ce quand 
ils seront refaits sur la formule de l'heure 
nouvelle ? 

Il n'est personne à qui l'on n'ait demandé : 
Enfin que pensez-vous de cette réforme ? 

Pour notre tompte personnel, nous pen-
sons que, malgré L'opposition actuelle,_ la 
mesure finira par être adoptée, si ce n'est 
tout de suite, au moins plus tard. 

Nous manquons de compétence pour af-
firmer que le changement donnera du 
mieux ou du pire ; seulement, nous savons 
que tout ce qui en a le pouvoir n'a — au 
temps où nous vivons — qu'un objectif : 
changer quelque chose à ce qui existe. 

Changeons, changeons ! 
Il y a tels de ces changements qui sont 

febsoiunrent déplorables ; nous en pourrions 
citer : nous verrons, si celui-là se produit, 
ce qu'il donnera. 

En tous cas, il nous rapproche tout dou-
cement de la vieille formule : chercher midi 
à quatorze heures. 

*** 
On parle beaucoup, en Angleterre, de la 

conscription générale et aussi des citoyens 
qui refusent absolument de porter une 
arme dans le but de s'en servir. 

Or, en ce moment, les brancardiers ne 
sont pas à la noce 1 Dans ce corps, il con-
vient de placer ces ennemis de la baïon-
nette : on y est marmitô comme ailleurs. 

Quant à la conscription, il faudra bien 
en arriver là, puisque le bruit d'une inva-
sion allemande en Angleterre commence 
i— vrai ou faux — à s'accréditer. 

Présentement, Paris est tout à la surprise 
de ne voir ni avion ni zeppelin à l'horizon : 
on est sans doute trop occupé du côté de 
Verdun pour penser à ces vétilles ; malgré 
Cela, on veille pour n'être point surpris. 

L'émotion persiste : Verdun ou la Flan-
dre : l'action ici est-elle pour détourner de 
l'action au Nord ? 

Les pronostics vont leur train : on atr 
tend toujours ; cela ne lasse ni ne décou-
rage, on sait que si l'on veut vaincre, il ne 
faut rien laisser au hasard. 

* * 
Il y a des distractions ailleurs : un de 

nos plus gros fabricants de romans ayant 
créé le roman cinématographique, un ro-
man bourré de péripéties absolument dé-
concertantes, la foule a pris le chemin du 
cinéma et s'arrange ue ces compositions 
insensées. 

Il y a en présence \m détective et ses plus 
Intimes amis, et wo. cnmp adverse de per-
vers Chinois.. Las nôriDétièa" abondent : 

chaque petit acte donne la victoire au bon 
droit, ce qui ravit les gossea acharnés à 
Jouir de ce spectacle. 

Cela finira pour le mieux ; mais, tout ce 
qu'une imagination délirante a pu imagi-
ner de plus imprévu, de plus cocasse, se 
trouve dans ce feuilleton au jour le jour. 

Evidemment, cela n'a pas la prétention 
d'être de la littérature, ni de la science, 
mais cela prend le public. 

Ce qu'il y a de curieux, c'est qu'à la sortie 
on entend des gens s'écrier : C'est idiot, 
c'est slupide ! 

Ils retournent pourtant au suivant nu-
méro. 

Ils suivent tous les faits et gestes d'un 
groupe d'individus qui se jettent dans tou-
tes les masses, butent sur tous les pièges 
les plus ridicules, poussent, pour se faire 
prendre, la bêtise jusqu'à l'extrême et se 
dégagent avec une prestesse et une intelli-
gence rares. 

C'est un spectacle bien fait pour arracher 
un public à l'intense préoccupation qui 
nous tient le cœur serre et nous trouvons 
que le public a raison de se distraire puis-
qu'il le peut. 

La seule chose qui nous étonne, c'est 
qu'un écrivain se soit livré' à ce genre de 
travail en comparaison duquel le brave 
Ponson du Terrai! est un modèle de sagesse 
et de logique. 

C'est bizarre et pénible en même temps ; 
on ne peut se faire une opinion ni sur le 
public, ni sur l'auteur. 

Le cinéma ne peut rien nous garder de 
plus énorme ; après cela, il ny a plus qu'à 
tirer l'échelle et, n'en doutons pas, l'œu-
vre fera le tour du monde. Elle a presque 
fait du tort au bien-aimé de tous les pu-
blics, le célèbre Bigadin, dont .les joyeuses 
aventures ont déridé les plus moroses. 

Nous voudrions que, dans chaque ville, 
existât un cinéma uniquement réservé aux 
enfants, tout au moins à certains jours. 
Cela n'existe guère qu'à Paris et certes 
dans l'œuvre générale des cinémas on peut 
choisir un répertoire tant amusant qu'ins-
tructif où l'on n'introduirait aucun truc de 
brigandage, aucune mauvaise leçon. 

Cela en attendant le cinéma scolaire dont 
l'utilité n'est pas encore bien démontrée ; 
car le jour où le cinéma fonctionnera à l'é-
cole, pensez un peu que les enfants n'au-
ront plus autre chose dans la tête. 

L'histoire de France len films <ne man-
quera pas de piquant ! Après tout, nous ne 
voyons • pas d'empêchements à la chose, 
sauf les frais qui ne seraient pas minces. 

Nous n'en sommes pas là ; il faut encore 
dire : Après H 

UNE MARSEILLAISE 

PROPOS DE GUERRE 

Cesses le feu ! 
n paraît qu'au moment où nous évacuâmes 

Ja presqu'île de Gallipoli, où nous n'avions 
plus rien d'intéressant à faire, il se passa 
une chose assez curieuse. 

Nos troupes rejoignaient les bâtiments an-
crés dans la rade à l'aide de barcasses que 
les Turcs bombardaient sans relâche et d'ail-
leurs infructueusement, puisque nous ne per-
dîmes pas un seul homme au cours de l'opé-
ration. 

Quand tous les soldats furent partis, oa 
s'occupa des blessés et du personnel sani-
taire. L'opération était délicate. Il fallait his-
ser les civières dans les barques et prendre 
garde à la faiblesse de certains malades. 

Bien que le drapeau de la Croix-Rouge dé-
signât de ses plis largement étendus chaque 
embarcation et les deux navires-hôpitaux, nos 
chefs et nos médecins n'étaient pas rassurés. 
La présence des malades et des blessés n'al-
lait-elle pas exciter la rage des Turcs et l'ou-
ragan da fer sévir avec plus de violence 
encore ? 

Mais, 0 prodige ! Quand apparurent les 
premières civières, un grand silence se Ht. 
Le canon turc s'était tu. 

Nos ennemis, qui suivaient les opérations 
à la lorgnette, jugeant sans doute qu'il n'était 
pas conforme aux règles de la guerre de tirer 
sur les blessés et les médecins, interrom-
paient leur feu. Puis, dès que le dernier 
blessé fut embarqué, la canonnade reprit. 

Celui de nos confrères qui Taconte le fait, 
en affirme l'authenticité. Pourquoi, d'ailleurs, 
en douterions-nous ? Ce n'est pas la première 
fois que les Turcs font preuve d'une certaine 
loyauté dans le combat. On se souvient de 
l'ordre du jour célèbre par lequel le général 
Gouraud, s'adressant à ses soldats de l'armée 
d'Orient, rendit hommage à ces adversaires. 

Il sera donc dit que les seules preuves de 
correction, du respect des conventions et des 
droits de l'humanité nous viendront de celui 
de nos adversaires que nous considérions 
comme le moins . civilisé ». La constatation 
n'en est que plus piquante à faire. 

Pour si barbares que soient les Turcs, il est 
bon qu'on sache que les Allemands, leurs 
maîtres, se sont placés au-dessous d'eux. 

ANDRE NEOIS 

Les Boches n'auront pas 
d'CBufs de Pâques 

La Gazette de Lausanne apprend qué le 
ministre de l'Intérieur du grand-duché de 
Bade a promulgué une ordonnance interdi-
sant le commerce des œufs teints à l'occasion 
des fêtes de Pâques, à cause de la pénurie 
d'œuîs. 

Le même Journal apprend de Budapest que 
la même interdiction a été, en Hongrie, pu-
bliée au Journal Officiel. 

Les contrevenants à cette interdiction, ren-
due nécessaire par les circonstances, seront 
punis d'une peine de prison allant jusqu'à 
deux mois et d'une amende qui peut s'élever 
jusqu'à 600 couronnes. 

Le Pestl Naple déclare que cette mesure 
est juste. 

« Nous ne devons pas, dit le Journal, gas-
piller un aliment précieux, mais l'interdic-
tion causera à tous un serrement de cœur ». 

Le Vilag écrit : 
« La guerre oblige à supprimer tout ce qui 

n'est pas indispensable. On brûle les beaux 
arbres des allées pour se chauffer. On peut 
encore manger des œufs, mais on n'a plus 
le droit d'en faire un jeu. La flamme de la 
ioie de vivre vacille, amoindria ». 

623' JOUR PB GUERRE 

Communiqué officiel 
Paris, 15 Avril. 

Le gouvernement {ait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au nord de Roye, une reconnaissance ennemie, qui tentait 
d'aborder nos tranchées dans la région de Parvillers, a été dispersée 
par notre fusillade. 

Aucune action d'infanterie au cours de la nuit dans toute la 
région de Verdun. 

A l'ouest delà Meuse, bombardement assez vif de nos positions 
entre le bois de Malancourt et la cote 304. Nos batteries se sont 
montrées très actives sur cette partie du front, notamment à l'ouest 
du bois des Corbeaux et sur les points de passage du ruisseau 
de Forges. 

A l'est de la Meuse et en Wœvre, bombardement intermittent. 
Dans les Vosges, quelques contacts de patrouilles. Une recon-

naissance allemande a été fortement éprouvée par notre feu au sud 
du col de Sainte-Marie-aux-Mines. 

Le rai avions a 
sur Salonlq 

Détails rétrospectifs. — Ce que fut l'attaque des pirates de l'air. 
Comment l'accueillirent nos poilus. 

Notre excellent collaborateur Marcel Gaussy 
nous adresse de Salonique la lettre suivante, 
dans laquelle il nous dit comment il a vécu 
les instants du bombardement de la * ville 
aux cent minarets » par lès avions boches : 

Camp de (Grèce)..., Mars 1916. 
— Dis donc, t'entenda ? 
— Hain ! Quoi î 
De mon demi-sommeil je suis tiré $a sur-

saut. A travers les toiles minces et elaiies 
de la guitoune, le jour ne paraît point en-
core ; mais un rayon de lune, par l'ouverture 
de deux toiles mal jointes,' glisse sut notre 
couche sa traînée brillante. Mon camarade 
répète » . 

Alors, t'entends rien î 
— Quoi ? 
— Des aéros ! 
Mieux éveillé, je tends l'oreille. Un bruit 

de moteur trouble, en effet) le silence du ma-
tin. Il n'est pas 5 heures encore. Tout le 

levé vers les nues indique la direction... 
Tiens, un autre encore... ça fait six I... 

Sans discontinuer, les bombes succèdent 
aux bombes. 

Au-dessus de la ville aux cents minarets, 
dont les flèches semblent les menacer, très 
haut, trois des sinistres appareils tournoient 
d'un vol léger, se repaissent, on dirait, du 
spectacle de panique qu'ils ne peuvent voir, 
des gémissements des blessés, des râles des 
mourants, femmes et entants, qu'ils ne peu-
vent entendre, mais qu'ils devinent, dans la 
cite macédonienne soudain douloureusement 
réveillée. 

Los trpij autres ta-.bas survolent le camp. 
A la'iavèur de la nuit, ils ont pu descendre 
assez bas pour laisser choir leurs projectiles 
sur quelques points 

Cependant, nos avions de chasse ont pris 
l'air. Dans un envol en spirale, ils ont rapi-
dement gagné de la hauteur ; de toute la 
puissance ae leur moteur, ils s'élancent vers 

Les Quais de Salonique 
camp est èndomi, et je perçois nettement, à 
présent, le ronflement de l'hélice vrillant l'air. 
Le grand oiseau doit être à faible hauteur 
pour que les battements de son cœur nous 
arrivent aussi distinctement. 

— Ben quoi, c'est un des nôtres qui part 
en reconnaissance. 

— Tu crois 1 
•—. Darr.e 1 « 
<— On dirait un boche ! 
— Penses-tu !... Il vole bien trop bas !... 

Il aurait un fameux culot 1 
Cependant, à mieux écouter, Je doute un 

peu moi aussi. Pour une oreille quelque peu 
exercée — et ce n'est pas la première fois 
que des aviateurs boches évoluent au-dessus 
de ma tête — il y a dans les battements des 
moteurs français et des moteurs allemands 
des différences perceptibles auxquelles on ne 
se trompe guère. 

Appuyé sur un coude, je tends toutes mes 
facultés auditives vers l'espace d'où vient le 
bruit. Mais je suis bientôt fixé 1 Un siffle-
ment, que je connais trop bien, hélas, dé-
chire l'air :• dzû...û...û..., puis l'explosion — 
l'écrasement plutôt : chrâa... — du projectile... 
Un deuxième sifflement, puis un troisième, 
autant d'écrasements qui font trembler le sol, 
suivent... tout le camp, maintenant est sur 
pied... Des camarades courent en hâte au-
tour de notre guitoune... 

— Hé là 1... Barrez-vous, les gâs... c'est des 
Boches !... 

Tous se dirigent vivement — tous ont mis 
les cales, disons-nous — vers les tranchées-
abris... Comme les autres, j'ai quitté ma gui-
toune... Le nez en l'air, je scrute le ciel, mais 
je ne vois rien. Le vrombissement des hélices 
diminue d'intensité. Vers l'Orient, l'aube naît, 
pâle et lente, derrière les montagnes. Les 
sinistres oiseaux ont gagné en hauteur. Nos 
canons, soudain réveillés, élèvent la voix en 
coups précipités. Les obus déchirent l'air, et 
dans les nues, l'éclatement des shrapnells 
fait naître, nombreuses, instables et fugiti-
ves, des étoiles. 

Là-bas, vers Salonique, les écrasements, les 
explosions se succèdent avec rapidité. On ne 
peut les compter, mais on peut déjà affirmer 
que le nombre de bombes que les aéros lais-
sent tomber sur la ville — en pleine ville — 
est très grand... 

Avec le jour qui se lève, nos regards gui-
dés par les petits points blancs, floconneux, 
qui s'effilochent lentement : fumée des fu-
sants lancés contre avions, nos regards dé-
couvrent, encadrés d'éclatements d'obus qui 
les serrent de près, les aéros ennemis fre-
lons malfaisants, bourdonnants, dont là sil-
houette noire tranche nette sur le clair bleu 
du ciel. On les compte : un... deux... trois... 
quatre l„. En voici un autre... là ; un doist 

l'ennemi. Mais les Boches fuient. Les nôtres 
toutefois les surpassent de vitesse ; et nous 
suivons avec une attention fébrile cette lutte, 
à laquelle une autre succédera, plus âpre, 
plus impitoyable, plus meurtrière. Bientôt, 
en effet, le tac-tac si particulier des mitrail-
leuses nous annonce que le combat, là-haut, 
est engagé. Nos yeux suivent passionnément 
les deux avions accrochés, qui s'éloignent, 
rapetissent, ne sont plus que deux points in-
fimes dans l'espace, puis disparaissent au-
dessus de la chaîne de montagnes qui en-
serre le camp. L'alerte est passée, il est 
six heures. 

Il n'a pas été utile, je vous assure, dans 
le camp de de sonner le réveil. 
C'est ce qu'observe, au surplus, un camarade 
s'adressant au trompette : 

—- T'es bien avec les Boches, toi ! ils t'ont 
dispensé de sonner le réveil 1... 

Mais déjà la voix de l'officier de jour s'é-
lève : 

— Trompette I Sonnez l'appel 1 
Et dans le matin calme, allègrement réson-

nent les notes de l'appel, tandis que droite, 
noire et rougeoyante, monte vers le ciel la 
fumée des Incendies. 

MARCEL GAUSSY. 

La Réouverture on Canal de Panama 
Londres, 15 Avril. 

Le canal de Panama est ouvert de nou-
veau aujourd'hui à la navigation, après une 
fermeture de sept mois. 

IL Y A UN AN 

Vendredi 16 Avril 
A Notre-Dame-de-Lorette, trois contre-atta-

ques allemandes sont repoussées. Aux Epar-
ges, même échec de l'ennemi. Dans le bois 
de Mortmare, trois bçftérles attlemandes sont 
réduites au silence par l'artillerie, qui fait 
sauter aussi un dépôt de munitions. 

Des avions français bombardent les ateliers 
de la gare de Leovoldshœhe, la poudrerie de 
Rothweil et l'usine électrique de MaizUres-
lez- Metz. Amiens reçoit les bombes d'avions 
allemands. Des zeppelins lancent des bom-
bes sur les côtes anglaises, à Maldon, lîey-
bridge, Lowe.stoft et Sovthwold. 
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GUERRE 

ïensives italienne er russe 
d'excellents résultats 

Paris, 15 Avril. 
Le Conseil des ministres, réuni ce matin, 

à l'Elysée, sous la présidence de M. Poin-
caré ,s'est entretenu de la situation diplo-
matique et militaire. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris 15 Avril. 
Les quelques événements que signalent 

les communiqués italien et russe, ne font 
que confirmer ce que je disais hier de ces 
fronts. 

En France, l'accalmie persiste. Aucune 
action d'infanterie depuis trois fours. Seule 
l'arlilierie continue à tonner des deux côtés 
de la Meuse, comme, d'ailleurs, sur tous 
les points avec plus eu moins de violence. 
Les petits faits signalés par le communiqué 
de 15 heures, contacts de patrouilles dans 
les Vosges, dispersion drwne reconnais-
sance au nord de Roye, soulignent, en quel-
que sorte, l'arrêt de la grande bataille. 

Je persiste à penser que cet arrêt n'est 
pas définitif. Si la formidable action enga-
gée n'avait qu'un but exclusivement mili-
taire, on pourrait, sans doute, estimer 
qu'elle est terminée, l'effort inouï de l'en-
nemi étant brisé sans rémission. Mais il 
faut tenir compte que le prestige de l'héri-
tier du trône des Ilohenzollern est engagé,et 
que ces considérations dynastiques oblige-
ront le grand état-maiof allemand -à conti-
nuer la lutte. 

L'opération est difficile parce que les ré-
serves se font de plus en plus rares. 

Il ne faudrait pas être surpris que pour 
dissimuler le cruel embarras où il se trouve, 
l'ennemi ne tente une diversion sur d'au-
tres points ou d'autres théâtres, mais quoi 
qu'il fasse, il a perdu dès maintenant ses 
avantages. Il est bridé, en attendant l'heure 
où il sera abattu t&us la pression simulta-
née des Alliés. 

MARIUS RICHARD. 

M. poâncaré à Bourges 
Paris, 1 BAvril. 

Le président de la République .accompagné 
de M. Painlevé, ministre des Inventions, de 
M. Albert Thomas, sousnsecrétaire d'Etat des 
Munitions, et de plusieurs membres du Par-
lement, a assisté, hier à des expériences d'ar-
tillerie sur le Polygone de Etnirges. 

M. Poincaré est revenu ce matin à 7 h. 50 
et s'est fait conduire directement de la gare 
d'Austerlitz à la gare de Lyon, pour aller 
saluer à son départ la prince Alexandre de 
Serbie. 

Le Prince de Serbie quitte Paris 
Paris, 15 Avril. 

Le prince régent de Serbie a quitté Paris 
ce matin. 

Le président de la République s'est ren-
du à la gare pour présenter au prince ses 
souhaits de bon voyage. 

Le président du Conseil, ministre des 
Affaires Etrangères, les ministres de la 
Guerre et de la Marine étaient également 
présents. 

Une compagnie d'un régiment d'infante-
rie, avec la musique et le drapeau, sous les 
ordres d'un colonel, a rendu les honneurs. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqua officiel anglais 

Londres, 14 Avril. 
Communiqué britannique du front occiden-

tal, 14 avril. 21 heures : 
Jeudi soir, l'explosion da l'une de nos mi. 

nss, à l'est ds Vermclles, a causé des dégâts 
considérables à la position ennemie. L'artil-
lerie ennemie a riposté par un bombardement 
sans obtenir de succès appréciabie. 

Ce matin, nous avons effectué un bombar-
dement heureux aux environ.", de Souchez. 

Pendant la nuit, nous avons exécuté un 
raid sur les tranchées allemandes au nord-
ouest de Lens. Nos éclaireurs ont tué plu-
sieurs Allemands et sont rovenus après avoir 
exécuté leur mission. 

Le nouveau front britannique 
Paris, 15 Avril. 

Le colonel X... enregistre dans le Jour-
nal l'extension du front britannique et pré-
cise ainsi ses nouvelles positions à partir 
de la Lys : 

Au sud de la Lys, on entre jusqu'à La Bas-
sée dans une agglomération immense de mai-
sons où les routes sont des rues. Le front 
laisse Armontières aux Anglais, puis, un peu 
plus au Sud, il laisse La Bassée aux Alle-
mands. Il passe vers Guinchy, le canal de 
La Bassée à Béthune, et nous entrons dans 
un nouveau champ de bataille. 

Le centre do la résistance allemande dans 
ce nouveau secteur où nous entrons, est la 
grosse agglomération de Lens. Pour couvrir 
cette position 'vers l'Ouest, les Allemands 
s'étaient de plus établis sur un éperon qui 
domine toute la région et qui divise le pays 
minier au nord des plateaux verts et ondu-
lés qui sont au Sud. Cette sorte d'éperon 
porte la chapelle de Notre-Dame-de-Lorette. 
La position a été enlevée par les Français 
au printemps de 1915. De plus, Lens était cou-
vprt au Nord-Ouest par une série de rides 
parallèles sur lesquelles Français et Anglais 
ont enlevé successivement Vermelles, Le Ru-
toire et Loos. 

Le front passe aujourd'hui à l'est de Loos 
et à l'ouest de Givenchy. En même temps, du 
côté Sud-Ouest, Lens était relié à Arras par 
un« arête, désormais célèbre sous le nom de 

falaise de Vimy. Les Français ont essayé, éa 
mai, en juin et en septembre 1915,, de saisir 
cette falaise d'où ils pouvaient tourner Lens 
par le Sud et descendre en plaine, sans obs-i 
tacle naturel, jusque vers Douai. Des com-
bats héroïques nous ont donné les positions 
avancées de l'ennemi. 

Les Anglais, en héritant de ce front l'ont 
trouvé établi à 800 mètres environ du point 
culminant de la falaise. Cette zone se relie 
au Sud par Ecurie et Roclincourt au secteur 
d'Arras, qui enveloppe la ville à deux kilo-
mètres environ vers l'Est, puis, au Sud, ili 
descend par des plateaux ondulés jusqu'à 
l'Ancre, couvre l'angle que cette rivière fait 
avec la Somme et passe celle-ci à Frise. 

L'âge des généraux 
Les plus jeûnas sont les Anglais, 'sa 

plus vieux les Allemands 
Paris. 16 Avril: 

Le Uoming Post écrit : 
D'après les statistiques comparatives 

établies avec le plu3 grand soin, il apparaît 
que dans les armées anglaises, françaises 
et allemandes, les généraux supérieurs les 
plus jeunes sont anglais et les plus vieus 
allemands. 

L'âge moyen pour les généraux anglais 
est 54 ans, pour les français 60 ans et demi, 
pour les allemands 63 ans et demi. 

L'âge moyen des hommes qui occupent 
de hauts commandements dans l'armée al-
lemande s'élève à 65 ans et demi. Le feld-
maréchal von Mackensen a 71 ans, le feld-
maréchal von Hindenburg a 69 ans, le gé-
néral Fnlkenhausen 72, le général von 
Kluck 70, le général von Billow 70, le gé-
néral von Woyrsch 69, le général von Eicu-
nom 68, et le général von Beseler 66. 

Les SHFÉ anglais 
aes lâ Biip 

L'Allemagne prend 
des mesures dej protection 

Copenhague, 15 Avril. 
VEkslrabladet annonce que les Aile» 

mands déposent en ce moment dans U 
Sund, au sud du bateau-phare de Brogden, 
une large barrière formée d'un réseau d< 
fils de fer à mailles de six mètres de dia< 
mètre. Le but de ces travaux serait d'op-
poser un obstacle à l'activité des sous>-ma* 
rins anglais. 

Des torpilleurs danois sont en observa-
tion pour empêcher toute violation des 
droits territoriaux du Danemark. Jusqu'ici, 
aucune violation n'a été commise. 

e ¥er 
Le Kaiser a-t-il été blessa ? 

Londres, 15 Avril* 
Le D&ily Telegraph reçoit de Rome : 
D'après des rapports de Berlin arrivét 

ici par la voie de la Suisse, le kaiser esi 
maintenant dans son château de Potsdam, 
où il ne reçoit personne, sauf les membres 
de sa famille et quelques personnages of-
ficiels. 

Quand il était sur le front occidental, de-
vaut Verdun, où il haranguait ses troupes* 
le kaiser a failli être tué, on le sait, par un' 
obus français qui éclata près de lui. L'obus 
tua plusieurs of{iciers et démolit l'aulomo-
bile impériale. 

Le communiqué officiel allemand an-
nonce que le kaiser est resté indemne. Ce-
pendant son départ inattendu pour Pots-
dam et le mystère dont il s'y entoure font 
supposer qu'en réalité le kaiser a été lou-
ché par un éclat d'obus ou bien que l'ex-
plosion a gravement affecté son système 
nerveux. 

Deux divisions ailsndes 

Bucarest, 12 Avril. 
(Relardée dans la transmission]-

Nous apprenons de bonne source que lea 
deux divisions allemandes, qui se trou-
vaient depuis plusieurs semaines à Choum-
la, ville bulgare située à environ 50 kilo-
mètres do la frontière roumaine, et point 
stratégique important, ont été dirigées sur 
ie front occidental, afin de combler les vi-
des des troupes allemandes devant Verdun, 

La tactique française 
est une promesse ds soesès 

Paris, is AvrU, 
On lit dans le Journal de Genève : 
Devant Verdun, la situation est station-

naire : l'artillerie seule est active. On s'é-
tonne souvent que la réaction française soifc 
relativement faible, et que les contre-atta-
ques ne succèdent pas plus souvent à la dé-
fensive pure. Les résultats médiocres ob-
tenus par les Allemands en six semaines 
de combats incessants prouvent que cette 
tactique n'est pas sans mérite. De plus,, 
elle parait s'insnirer d'intentions plus vas-
tes. Rien ne. serait plus mauvais pour les 
Alliés que de prendre l'offensive trop tôt, 
avant d'être prêts complètement, et tous. 
La méthode de temuorisatiom aue le. haut 
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commandement semble avoir adoptée de-
vant Verdun, n'est pas un signe de fai-
blesse, mais de sang-froid et une promesse 
de succès plus grands. 

a lînerre sons-marme 
Les ueuîres es soutient plus 

que ïes belligérants 
Paris, 15 Avril. 

On télégraphie de Londres que le rédacteur 
naval du Times fait remarquer que la guerre 
cous-marine semble l'aire, depuis quelque 
temps, un plus grand nombre de victimes 
parmi les navires neutres. 

Depuis le 23 mars, la proportion des vais-
seaux neutres coulés, par rapport aux vais-
seaux alliés détruits, aurait passé de S.2 à 
51 pour cent. Il est fort difficile d'établir la 
proportion exacte des pertes des neutres com-
parées à celles des belligérants, car il y a des 
périodes où elles sont beaucoup plus considé-
rables qu'à d'autres, mais sur une assez lon-
gue durée, la comparaison fournit plus de 
certitude. 

Une dépêche d'Amsterdam annonce qu'un 
télégramme de Berlin affirme que 80 navires 
marchands ennemis, représentant un total de 
207.000 tonnes, ont été coulés par des sous-
marins ou des mines depuis le commence-
ment de mars. Sans qu'on puisse croire à une 
correspondance absolue entre les dates for-
mant la base de la comparaison, on peut con-
clure du double renseignement que des navi-
res neutres sont torpillés dans la proportion 
de trois à. huit pour les belligérants. 

D'après les statistiques, l'importance des 
pavillons neutres, par rapport à l'ensemble 
de la navigation mondiale, est presque- exac-
tement d'un tiers, n'est-à-dire de 3,33 à 10. Il 
résulterait des chiffres allemands et anglais 
que les navires de commerce neutres, en ce 
qui concerne les torpilles et les mines, souf-
friraient plus que les marines de commerce 
des belligérants. 

La contrebande 
par les colis postaux 

Londres, 15 Avril. 
Suivant une dépêche de Christiania, le pa-

quebot United-States, qui fait le service entre 
l'Amérique et les pays Scandinaves, est ar-
rivé dans la capitale norvégienne après une 
rencontre avec les navires de patrouille an-
glais. 

Mille sacs de colis postaux qu'il transpor-
tait, ont été saisis par les autorités britanni-
ques, qui vont Les faire examiner, car ils doi-
vent contenir de nombreux colis destinés à 
l'Allemagne, ainsi que cinquante mille cais-
ses de fruits de Californie, susceptibles d'à-
voir la même destination. 

La Mission FOFC! 
Les mésaventures des délégués suisses 

à la conférence pacifiste 
Genève, 15 Avril. 

Le Journal de Genève Tapporte au sujet des 
délégués suisses à la Conférence pacifiste 
de là mission Ford, que l'Allemagne a mis 
tous les obstacles imaginables aux délégués 
suisses qui ont voulu se rendre à Stockholm 
pour prendre part aux travaux de la Confé-
rence. Elle leur a demandé l'engagement de 
ne s'arrêter en Allemagne, ni à l'aller ni au 
retour, et celui beaucoup plus extraordi-
naire, de ne pas traverser l'Allemagne avant 
trois mois. Le retour par l'Angleterre n'étant 
rien moins qu'assuré, cette condition a en 
fait empêché la plupart des délégués de se 
rendre à Stockholm. Trois d'entre eux seu-
lement sur les douze, qui s'étaient annoncés 
ont persévéré dans leur intention. 

On croit savoir que le gouvernement im-
périal a voulu éviter que les délégués ne 
tentassent en Allemagne la moindre propa-
gande pacifiste. La crainte de la paix doit 
elle être considérée comme le commencement 
de la sagesse ? 

A Stockholm, les membres de la Confé-
rence ont été reçus par tous les ministres 

> étrangers. Beul, le ministre d'Allemagne a 
refuse de les recevoir. Il s'est borné à leur 
faire lire par un attaché, dans un bureau de 
chancellerie, au milieu du bruit des machi-
nes à écrire, une brève déclaration. Ce pro-
cédé cavalier a été très remarqué. 

'M SHEFFIEUD 
Sheffield, 15 Mars. 

Les parlementaires français sont arrivés 
"dans la soirée d'hier. Ils ont été reçus à la 
gare par le lord maire, le grand maître de la 
corporation des Coutelliers, le chef de la po-
lice, les députés de la ville et la garde d'hon-
neur du corps de défense do la ville. 

Une foule considérable était massée sur les 
trottoirs de la gare et des rues adjacentes ; 
elle acclama les parlementaires aux cris de : 
« Vive la France I » 

Cette manifestation d'enthousiasme a grandi 
encore au cours de la grande réunion qui a 
été tenue ensuite à Victoria-Hall où ont été 
prononcés des discours de bienvenue par le 
lord maire et le député. 

Quatre parlementaires français ont ré-
pondu à ces discours. M. Franklin-Bouillon 
a traduit en anglais les discours de ses col-
lègues. 

M. Eroussals, député d'Alger, faisant allu-
sion au concours donné au Royaume-Uni 
par ses colonies autonomes, rappela que les 
Allemands ont tenté de provoquer une révo-
lution en Algérie, la plus grande colonie 
musulmane française. Mais au lieu de révo-
lution, les soldats musulmans sont venus 
combattre pour la France. Les Marocains 
eux-mêmes, malgré les menées allemandes, 
ont compris que la France combattait pour 
la liberté. 

M. Flandin, s'exprimant en anglais, a dit : 
« La jeune génération française ne le cédé en 
rien a ses devancières au point de vue de la 
volonté de vaincre. Partout où ils passent, 
les Allemands ne laissent que des ruines ; 
toute la France sait qu'elle lutte pour son 
existence et met au second plan toutes con-
sidérations commerciales ou autres. Le mot 
d'ordre de la France est vaincre I Je suis 
persuadé que le même esprit règne à Shef-
field. » 

M.Moutiet,député socialiste de Lyon, ai adressé 
un vigoureux appel aux travailleurs britan-
niques : « Pour les Français, a-t-il dit, il ne 
s'agit plus da discuter s'il convient de renon-
cer à telle ou ' telle doctrine, mais bien de 
combattre pour sauver l'humanité. Les ou-
vriers français savent que le sort de la civi-
lisation dépend de l'écrasement du milita-
risme prussien. Si, par malheur, les ouvriers 
ne le comprenaient pas. ce serait la ruine 
de leur avenir. L'esprit de justice anime tous 
les Alliés et comme représentant des travail-
leurs français, }e suis fier de dire aux cama-
rades anglais, car je sais qu'ils n'épargnent 
pas leur peine, de continuer à tenir bon, car 
en tenant bon, la victoire est certaine ». (Vifs 
applaudissements. ) 

M. Bernard, qui porte l'uniforme d'officier 
français, rappelle qu'il a combattu cote à 
cote dans les Flandres, avec les soldats an-
glais, dont il a admiré l'héroïsme : « Après 
ia bataille de la Marne, la France répon-
dant à l'appel de ses enfants qui deman-
daient des munitions, se dévoua toute en-
tière pour leur en fournir. Le même CTi 
S'étant élevé des tranchées britanniques, la 
réponse des travailleurs anglais a été splen-
dide. Les efforts incessants des travailleurs 
des deux pays permettront aux soldats de 
remporter la victoire. » 

Le député irlandais O'Connor, a pris aussi 
la parole. 

M. Franklin-Bouillon a paTlé le dernier. Il 
a remercié pour la réception et rappelé le 
message envoyé à l'état-major général par 
un général français, le troisième jour de la 
bataille de la Marne, alors que l'issue était 
encore douteuse : « Ma droite est tournée, 
ama gauche brisée ; j'attaque de l'avant » 
(Applaudissements). Ces mots, dit M. Fran-
klin-Bouillon, expriment l'esprit de la France 
unie, Il faut que l'Angleterre et la Franco 
fassent la maximum d'efforts. Tout homme, 

shelling ou obus envoyé maintenant vaut 
vingt fois ce qu'il vaudrait, donné dans six 
mois. » (Applaudissements.) 

Lord BTyce dit : « Les jeunes soldats de 
France vont joyeusement au combat en ayant 
le sentiment de la cause juste et qui unfy 
les peuples de France et d'Angleterre. La dé-
légation rapportera en Franco l'expression 
de la résolution inébranlable du peuple an-
glais da combattre jusqu'à la vlctoiré aux 
côtés de nos courageux et loyauj|- alliés. > 

LA GUERRE EN ORIENT 

Un cernbat snirs grecs di Bulgares 
Athènes1, 15 Avril. 

Un télégramme du préfet de, Sérôs a in-
formé le gouvernement qu'une forte bande 
de comiiadiis bulgares, appuyés de soldais 
réguliers, a franchi durant là nuit la fron-
tière grecque. 

Aperçus par un poste grec, ils furent im-
médiatement attaqués par les soldats hel-
lènes., 

Après un vif engagement, les Bulgares 
prirent la fuite, en laissant sur le terrain 
leur chef Izof, tué, ainsi que quatre de ses 
hommes, cl de nombreux blessés, parmi 
lesquels le célèbre comitadfi Jàvan. 

Plusieurs comiiadiis et soldats bulgares 
ont été faits prisonniers. Les Grecs n'ont 
eu aucune perle. 

La situation est favorable aux Alliés 
Londres. 15 Avril. 

Dans une interview publiée par le Daily 
Ghronicle, M. Pachitch a exposé ses vues sur 
la situation stratégique. 

o Du côté des Balkans, il n'existe pas, quant 
à présent, de fortifications ennemies consi-
dérables et il y reste une ample nlace pour 
manœuvrer. L'ennemi n'y peut construire ra-
pidement aucune fortification à cause du 
manque de chemins de fer, de routes et de 
l'aspect montagneux du pays. 

n Quand les Français et les Anglais auront 
concentré un nombre suffisant d'hommes en 
Macédoine ils pourront, avec l'appui de l'ar-
mée serbe, tout balayer devant eux. » 

Les Turcs yeulenMls la Paix-? 
il si Conseil peur examiner les confiions 

Genève, 15 Avril. 
On mande de Constantinople : 
Un grand Conseil a été tenu au palais da 

Dolma-Bagtché, à Stamboul, pour discuter 
des conditions de paix à soumettra aux Alliés. 
lin grand nombre de hauts fonctionnaires 
turcs ont assiste à cette réunion. 

On assure tjue !os prédicateurs font, dans 
!cs principales mosquées, des sermons blâ-
mait les germanophiles et engageant la po-
pulation à préparer ia libération de l'Empire, 

Un mouvement contre les tories Tares 
Le Caire, 15 Avril. 

On affirme que l'état d'esprit du peuple 
turc serait tel qu'il suffirait de l'initiative 
d'un chef résolu pour déclancher une révo-
lution redoutable. Profitant de cette agita-
tion populaire, des personnalités ottomanes 
auraient organisé un Comité secret dont le 
but serait de débarrasser la Turquie par un 
mouvement général des officiers et politiciens 
jeunes turcs inféodés à l'Allemagne. 

Deux anciens grands vizirs, un nombre no-
table des officiers supérieurs mis à la re-
traite par Enver pacha et des centaines d'étu-
diants seraient parmi les membres actifs de 
cette organisation. 

Les MbMm résistent aux Bulgares 
Corfou, 14 Avril. 

Eien que les autorités bulgares aient fait 
et fassent encore de grands efforts pour s'at-
tirer les sympathies des éléments musulman 
et albanais, surtout à Ochrida, Dibra et Pod-
gradatz, les musulmans restent très réservés 
à cause des brutalités et des violences exer-
cées par des bandes de comitadjis contre les-
quelles les Bulgares ne peuvent, ou ne veu-
lent rien faire. 

Les Eulgares avaient demandé que la ville 
de Podgradatz leur envoie 2.000 Albanais ar-
més, et la ville de Tchoukis 1.000 pour les 
encadrer dans leur armée. Cette demande a 
été repoussée et les" chefs de ces localité ont 
déclaré qu'ils feraient usage de leurs armes 
si on employait la force contre eux ; en con-
séquencef aucun Albanais n'est parti pour 
combattre dans les rangs des Bulgares. Ces 
derniers ont cependant réussi à tromper 
quelques Albanais, les ont attirés auprès 
d'eux et les ont mis à mort. 

La famine sévit cruellement en Albanie où 
sur certains points, les Bulgares ont terrorisé 
la population par leurs violence et leurs at-
tentats. Cependant, à Pichyopeya, ils ont été 
obligés de se retirer devant la ferme atti-
tude des Albanais. Leur, propagande contre 
les Serbes n'a d'ailleurs obtenu aucun suc-
cès^ 

Les mesures contre nne invasion bulgare 
Athènes, 15 Avril. 

Des déserteurs bulgares rapportent que les 
soldats réguliers postés à la frontière de 
Bulgarie, ont été remplacés par des comi-
tadjis. Le ministère de l'Intérieur a interdit 
de délivrer des passeports pour la Bulgarie. 

Suivant la Pairis, les députés macédoniens, 
après avoir tenu une réunion, se sont rendus 
auprès de MM. Skouloudis et Gounaris, et 
leur ont demandé de prendre des mesures 
pour protéger les populations grecques dans 
l'éventualité d'une invasion bulgare. Les mi-
nistres, sans indiquer quelles mesures ils 
avaient prises, ont déclaré qu'ils avaient 
tout prévu. 

One affaire de contrebande 
Bucarest, 15 Avril. 

Au Sénat, M. Marghiloman a demandé 
qu'une enquête parlementaire soit ouverte 
sur la contrebande à laquelle, afflrme-t-il, se-
raient mêlées do hautes personnalités. 

Le président du Sénat a repoussé cette de-
mande d'enquête, en donnant comme raison 
qu'elle ne porte pas le nombre de signatures 
prescrit par les règlements. 

Le fils île M. Fipesco arrêté 
à la frontière allemande 

Berne, 15 Avril. 
Dimanche dernier arrivait à Lindau, M. Fi-

lipesco, fils du chef du parti intervention-
niste en Roumanie. M. Filipesco se rendait 
en Roumanie avec Mme Filipesco. Il s'était 
muni des passeports nécessaires et il les 
montra avec confiance aux agents chargés 
de l'inspection des pièces officielles. Sa sur-
prise fut grande quand, après un minutieux 
examen de ces pièces, et une fouille ignomi-
nieuse, il se vit déclarer que, étant donné 
le nom qu'il portait, il ne pouvait être au-
torisé à pénétrer en Allemagne qu'après en-
quête. 

M. Filipesco se voyait, en -même temps, 
conduit et enfermé- dans une étroite petite 
pièce d'où il lui était interdit de sortir. Mme 
Filipesco ayant voulu prendre l'air sur le 
quai de la gare, un agent la contraignit à 
rentrer dans cette façon de cellule. En même 
temps, on refusait à son mari l'autorisation 
d'aviser télégraphiquement de ces étranges 
procédés, le représentant de la Roumanie à j 
Berlin. Des fonctionnaires vinrent informer ■ 
M. et Mme Filipesco que l'indispensable en-

quête qui s'imposait semblait devoir être très 
longue, et qu'on leur conseillait, en consé-
quence, de renoncer à leur voyage et de no 
jamais plus repasser par Lindau. A sept 
heures du soir, les voyageurs repartaient 
donc pour Borne, tout à fait édifiés sur les 
procédés allemands. 

M. Filipesco a de la riposte. Dès son ar-
rivée à Berne, il télégraphiait à M. Bratiano 
à Bucarest, pour l'aviser de l'incident et 
en même temps, il adressait à M. de Beth-
mann-Hollweg une dépêche dont, en dépit 
de son aplomb, celui-ci ne se vantera guère 

Les préparatifs de ia flotte russe 
Genève, 15 Avril. 

Après Berlin, voici que Vienne parle des 
importants préparatifs que ferait la flotte 
russe. En effet, on reçoit de Vienne : 

Le Neues Wiener Journal est informé de 
Pétrograde qu'il se fait actuellement d'im-
portants préparatifs pour la flotte russe. Un 
ukase du tsar appelle sous les nrwies toi* 
les officiers, les enseignes, les hommes de la 
marine. 

Ces mesures auraient été prises à la suite 
d'une décision du Conseil des Alliés à Paris. 

La fonte des neiges et les opérations 
Londres, 15 Avril. 

Le paily Telegraph reçoit de Pétrograde 
des dépêches particulières de Riga et de 
Dwinsk annonçant que les neiges ont beau-
coup fondu à la suite d'une série de journée 
plus chaudes ; dans les régions élevées, le 
sol commence déjà à sécher. La Dwina char-
rie encore des .glaces flottantes. 

La situation dans les marécages du Pripet 
atteint son point le plus critique. En cer-
tains endroits, les tranchées et les fortifica-
tions ennemies ont été emportées avec la 
fointe des neiges. 

Le colonel Clërgét écrit qu'il s'attend à une 
poussée de l'ennemi à Ikskull, aussitôt que 
le regroupement de l'armée de Hindenburg 
actuellement en cours sera terminé. 

An Conseil d'empire 
Pétrograde, 15 Avril. 

Le Conseil d'Empire a terminé hier la dis-
cussion du budget. Dans leurs discours, tous 
les orateurs ont fait ressortir les brillantes 
perspectives économiques qui attendent la 
Russie. Le comte Kokovtzeff a dit entre au-
tres : 

Il faut développer par tous les moyen le* 
forces créatrices du pays, favoriser l'initia-
tive privée qui met en relief la future pros-
périté de la Russie qui sera puissamment se-
condée, par les capitaux étrangers, mais pour 
cela il faut élaborer une forme politique 
douanière et éclaircir les rapports récipro-
ques économiques avec les Alliés. 

Le Conseil d'Empire a formulé des vœux 
de création d'une soumission spéciale pour 
l'élaboration d'un programme d'accroisse-
ment des recettes de l'Etat et la fixation des 
bases d'une politique extérieure. Il s'est pro-
noncé aussi pour une large application du 
travail aux prisonniers de guerre. 

Le Tsar snr'le front 
Pétrograde, 15 Avril. 

Les'll, 12 et 13 avril, l'empereur a visité le 
front du Sud-Ouest. 

Le 11 avril, le tsar est arrivé à Kamenetz-
Podolsk, où il a été reçu par le nouveau com-
mandant en chef sur ce front, le général 
Broussiloff, et le haut commandement. Il est 
parti le lendemain en automobile pour l'ins-
pection des troupes, qui formèrent, sur un 
vaste camp, un énorme carré de toutes sor-
tes d'armes. Monté sur un cheval blanc, 
l'empereur est passé lentement devant les 
régiments qui ont acclamé avec enthou-
siasme leur chef. 

Après la revue, toutes les troupes ont dé-
filé devant le tsar. L'empereur a adressé la 
parole à divers régiments et les a remerciés 
de leur service dévoué et leur a exprimé l'as-
surance qu'ils terrasseront l'ennemi opiniâ-
tre. , 

Au retour, l'empereur a visité'la ville dé' 
Khotine. Il se rendit à l'hôpital où il a dis-
tribué des décorations. 

Le 12 avril, l'empereur est allé passer en 
revue une des divisions d'infanterie canton-
née dans cette région. Pendant la revue,deux 
aéroplanes ennemis ont paru, se dirigeant de 
ce côté. La division d'artillerie russe ouvrit 
immédiatement le feu, et força les aéroplanes 
à rebrousser chemin. 

L'échec ' autrichien 
dans la région de la Strypa 

Genève, 15 Avril. 
Le communiqué officiel autrichien, qui 

est arrivé ici hier soir, contient cette phra-
se : « A l'extrême-sud des lignes de bataille, 
les garnisons de quelques retranchements 
avancés ont été ramenées dans les posi-
tions principales. » 

C'est l'aveu très net que devant l'attaque 
russe, qui s'est produite dans la région de 
la Strypa, les Autrichiens ont dû reculer 
et abandonner du terrain. 

Le conflit germano-américain 
L'ambassadeur allemand 

recevra-t-il ses passeports ? 
Londres, 15 Avril. 

On mande de Washington : 
« Le bruit court que l'ambassadeur d'Alle-

magne recevra ses passeports dans les 48 
heures. Mais aucune confirmation n'a pu être 
obtenue. » 

Le peuple et les Alliés 
New-York, 15 Avril. 

La dernière note du président Wilsoh à 
l'Allemagne ne laisse aucune place à la dis-
cussion. Si l'Allemagne ne donne pas entière 
satisfaction et sur tous les points, c'est irré-
médiablement la rupture des relations diplo-
matiques qui s'ensuivra. 

L'opinion qui prévaut dans les cercles bien 
informés est que la situation est des plus 
graves et que l'Allemagne ne fera rien pour 
éviter la rupture. 

La grande majorité du peuple des Etats-
Unis entend aujourd'hui faire cause com-
mune avec les défenseurs du droit et de la 
liberté, 

La note des Eiats-ïïnis à l'Allemagne 
New-York, 15 Avril. 

Les opinions diffèrent sur le point de sa-
voir si la note à l'Allemagne a le caractère 
d'un ultimatum. Le correspondant à Was-
hington à VEvening Post, généralement bien 
informé .prétend que c'est un ultimatum dont 
le texte a été élaboré provisoirement par M. 
Lansing, qui l'a soumis au Cabinet, lequel 
l'a approuvé. 

La note demanderait à l'Allemagne d'aban-
donner définitivement la guerre sous-marine, 
parce qu'elle attaque les neutres, sous peine 
de rupture des relations diplomatiques. 
L'/lssocia!e(i Press dit qu'il n'y a pas de li-
mite de temps fixée à l'Allemagne pour 
se soumettre aux demandes américaines. 

Londres, 15 Avril. 
On mande de New-York au Times : 
t La note à l'Allemagne demanderait la 

punition des officiers commandant les sous-
marins, qui ont attaqué le Sussex et les au-
tres navires sans avertissement, une indem-
nité pleine et entière et des garanties pour 
la manière dont la guerre sous marine sera 
menée désormais, y 

Le torpillage dn « Sussex » 
Londres. 15 Avril. 

Un télégramme de New-York annonce que 
le paquebot Saint-Paul, transportant les rap-
ports des ambassades américaines de Lon-
dres et de Paris, relatifs au torpillage du 
Sussex. est arrivé ce matin. Ces documents 

ont été transportés aussitôt à Washington, 
où ils seront examinés sans retard en Con-
seil des ministres. 

Londres, 15 Avril. 
Les journaux reçoivent de Washington la 

nouvelle que le département d'Etat a reçu 
du gouvernement français un rapport don-
nant le nom de l'officier commandant le 
sous-marin, qui a attaqué le Sussex. 

in attentats à fa navigation 

La destruction 
des vapeurs espagnols 

Madrid, 15 Avril. 
La presse germanophile s'est longtemps abs-

tenue do tout commentaire sur les torpillages 
du Vigo et du Santandorino, mais devant le 
mouvement de protestation nationale, elle es-
saie d'atténuer l'importance des faits et elle 
attaque violemment les journaux qui expri-
ment des inquiétudes pour l'avenir. 

L'Imparcial, qui s'est toujours montré très 
modéré, regrette vivement que la passion 
des journaux germanophiles soit plus forte 
que le sentiment national, fit ajoute que l'en-
quête sur le naufrage du Santandorino con-
tinue. Le capitaine cm navire s'est rendu chez 
le gouverneur de Bilbao pour protester con-
tre l'hypothèse'que le vapeur aurait touché un 
bas-fond. Il affirme catégoriquement qu'il fut 
torpillé par un sous-marin, dont la présence 
avait été signalée en Méditerranée. 

Enfin, l'arrivée à Barcelone d'équipages de 
navires torpillés au large de Valence et de 
Barcelone, cause une très vive émotion dans 
les milieux maritimes. 

L'Imparcial ajoute que le gouvernement al-
lemand expliquera le torpillage du Vigo en 
prétextant qu'il transportait de la contre-
bande de guerre, mais" que le gouvernement 
espagnol est décidé à pousser activement les 
enquêtes. 

L'offensive italienne a donné 
les meilleurs résultats 

Londres, 15 Avril. 
On mande de Rome, au Daily Telegraph : 
L'offensive italienne commencée simulta-

nément avec l'attaque allemande contre Ver-
dun a donné les meilleurs résultats. Les li-
gnes italiennes sont étendues à plusieurs 
kilomètres au sud-est du Trentin, sur l'Ison-
zo, le^Carso. Dans les vallées de l'Adige et de 
la Sugana, trente villages sont passés dans 
les mains des Italiens. Le lac de Garde et 
huit forts autrichiens sont littéralement en> 
tourés. Rovereto, Tolmino et Doberdo sont 
sous le feu des Italiens. 

Les Autrichiens ont reçu de nouvelles bat-
teries de renfort avec des recrues des classes 
1916 et 1917. Malgré cela les Italiens conti-
nuent leurs progrès. 

ïïn prisonnier chargé d'or 
Rome, 15 Avril. 

Pendant un des derniers raids d'aéroplanes 
autrichiens en Italie, on a abattu un appa-
reil à bord duquel se trouvait un major qui 
avait dans ses poches 18.000 couronnes en or. 

Un zeppelin avarié 
Amsterdam, 15 Avril. 

D'après des nouvelles de la frontière hol-
landaise un zeppelin qui revenait très proba-
blement d'Angleterre a atterri très avarié à 
Ma^chovelette, dans la province de Namur. 
Les "autorités ont fait défense d'en approcher. 

es Complots allemands 

Les révélations de von der Golfz 
Londres, 15 Avril. 

Un individu, qui était arrivé en Angleterre 
au début de la guerre, venant d'Amérique, en 
disant se nommer Bridgman Taylor, avait 
été arrêté à Londres. Pressé de questions, il 
finit par avouer qu'il était Allemand, qu'il 
s'appelait en réalité von der Goltz, et ayant 
des liens de parenté avec le feld-maréchal du 
même nom. Il expliqua, en outre, la trame 
des complots de ses compatriotes aux Etats-
Unis. 

Ses révélations furent telles, que la police 
anglaise le mena en Amérique, afin qu'il y 
renouvelât ses révélations. Les papiers sai-
ss sur von Papen, l'ancien attaché naval al-
lemand aux Etats-Unis, lorsque celui-ci ar-
riva à Falmouth, ont démontré que le pré-
tendu Taylor était un de ses agents grasse-
ment rémunérés. . 

Il est certain que von der Goltz a été mêlé 
à plusieurs conspirations, tendant à détruire 
les usines de munitions aux Etats-Unis et à 
faire sauter des ponts en Amérique; et au 
Canada. Après avoir fait ses aveux, il dé-
clara qu'il aimait mieux saftver sa peau, en 
faisant cette confession, qulfele servir les in-
térêts de son pays. m. 

Sur er 
Un vapeur coulé par une mine 

Londres, 15 Avril. 
Le vapeur anglais Shenandeah, 3.886 ton-

nes, a heurté une mine et a coulé. L'équipage 
est sauf à l'exception de deux hommes. 

Le ministère et le 
Service obligatoire 

Londres, 15 Avril. 
Le Cabinet s'est réuni, hier, au grand com-

plet pour examiner la question du recrute-
ment, ainsi que les chiffres fournis par l'état-
major pour faire place à la constitution des 
contingents nécessaires. A l'unanimité, le Ca-
binet à déclaré que le service obligatoire gé-
néral n'était pas nécessaire actuellement, 
que la conscription était applicable à tous les 
hommes dès qu'ils atteindraient l'âge de dix-
huit ans, et que tous les hommes dont le 
temps est expiré, seraient retenus sous les 
drapeaux, l'œuvre tendant à appeler dans 
l'armée les célibataires exemptés ou em-
ployés à des occupations réservées sera pour-
suivie avec une plus grande vigueur. 

M. Lloyd George voulait une action plus 
énergique» en faveur du service obligatoire. 
La question sera examinée à nouveau et un 
nouveau Conseil de Cabinet aura lieu lundi 
pour prendre une résolution définitive. 

Une petite fraction du Cabinet demande 
l'adoption du service militaire général obli-
gatoire, mais la majorité s'oppose à cette po-
litique. L'extension du service obligatoire 
aux hommes mariés non engagés, selon le 
système de lord Derby, aurait pour consé-
quence la démission des membres travaillis-
tes du Cabinet. 

La question du service général, d ailleurs, 
est liée au problème du tonnage marchand. 
La flotte marchande anglaise joue un rôle 
très important dans la guerre, ravitaillant 
les armées sur plusieurs points du globe. La 
nécessité de nouveaux navires et le rempla-
cement de ceux qui ont été détruits, se fait 
sentir. Plus de cent navires en construction 
ont du être abandonnés par suite du manque 
de bras. Le Cabinet a décidé de les faire ter-
miner. Mais pour cela il doit avoir les ou-
vriers nécessaires. 

Londres, 15 Avril. 
L'intention dn gouvernement est que les 

jeunes gens entre 18 et 19 ans, deviennent au-
tomatiquement soldats. Ils seront envoyés 
outre-mer, seulement lorsqu'ils auront 19 ans 

} 
révolus, mais dès qu'ils seTont sous les dra-
peaux, ils prendront la place des soldats plus 
âgés qu'on pourra envoyer outre-mer. 

Londres, 15 Avril. 
On croit savoir que le rapport relatif au 

service obligatoire qui a été soumis, hier, 
au Conseil des ministres par le Comité, est 
très bref. Après avoir examiné les chiffres 
se référant à l'importante des recrues obte-
nues, les quatre ministres qui composent le 
Comité, ont exprimé, à l'unanimité, l'opi-
nion qu'il n'y avait pas lieu d'étendre les 
prescriptions de la loi sur le service obliga-
toire à tout homme ayant atteint l'âge du 
service militaire. Ils reconnaissent toutefois 
que les méthodes actuelles de recrutement ne 
suffisent pas à faire face aux besoins na-
tionaux.et que certaines réformes s'imposent, 
si les nécessités de l'armée au point de vue 
du nombre des combattants restent les 
mêmes. 

Les ministres se réuniront aujourd'hui, 
mais il est peu probable qu'ils prennent une 
décision avant lundi. 

Le conflit ouvrier de la Clyde 
Londres, 15 Avril. 

Les autorités ont obligé les socialistes de 
Glasgow à renoncer à la réunion organisée 
pour dimanche ayant pour but de protester 
contre la déportation des grévistes de La 
Clyde. 

Le Comité exécutif du Conseil du Travail, 
réuni spécialement, a décidé d'annuler tous 
les préparatifs, désirant éviter un conflit 
avec les autorités. 

En France 
Les obsèques d'un général 

Paris, 15 Avril. 
Les obsèques du général Trumelet-Faber, 

mort des suites de ses blessures, ont été cé-
lébrées aujourd'hui, à midi, au milieu d'une 
nombreuse assistance, composée d'un grand 
nombre de généraux, d'officiers, etc. 

Le cercueil était recouvert du drapeau tri-
colore, et entouré de trophées de drapeaux. 
Les honneurs militaires ont été rendus par 
un bataillon d'infanterie, un escadron de cui-
rassiers et • ?ie batterie d'artillerie avec dra-
peaux. Le deuil était conduit par la veuve 
du général. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière du 
Père Lachaise. Sur tout le parcours, une fouie 
énorme a salué la dépouille mortelle du hé-
ros de Nieuport. 

Paris, 15 Avril. 
La séance est ouverte à 2 heures 25, sous la 

présidence de M. Antonin Dubost. 
Le Sénat adopte le projet de loi tendant : 1* A 

ajourner les opérations de revision de listes élec-
torales pour 1916; 2' à proroger les pouvoirs des 
Conseils municipaux; 3° à proroger les pouvoirs 
des conseillers généraux et des conseillers d'ar-
rondissement appartenant a la première série; 
4° à ajourner les élections législatives départemen-
tales, communales et consulaires. 

Le Sénat reprend ensuite la discussion sur 
le projet de loi relative à la taxation des 
denrées. 

Le président donne lecture du texte proposé 
par la Commission pour l'article premier. Il 
est ainsi conçu : • 

Pendant la durée des hostilités et les trois 
mois qui suivront leur cessation, peuvent être 
soumises à la taxation les denrées et subsistances 
dont l'énumération suit : Sucre, café, huile et 
essence de pétrole, pommes de terre, lait, mar-
garine, graisses alimentaires, huiles comestibles, 
légume® secs, engrais commerciaux, sulfate de 
cuivre et soufre. 

Aux armées, dans les zones de l'avant et des 
étapes, les généraux commandant les armées et le' 
général commandant la région du Nord, pourront, 
dans les territoires soumis à leur .commandement 
taxer toutes denrées alimentaires et boissons des-
tinées à la consommation des militaires, même 
si elles ne sont pas prévues au présent article. 
Ils pourront également taxer les denrées alimen-
taires et boissons destinées à la population civile, 
après avoir pris avis des préfets des départements 
intéressés. 

M. Aimond demande si le lait spécial fourni 
aux malades et aux enfants dont le prix de 
revient est extrêmement élevé, sera taxé 
aussi. 11 appelle l'attention du gouvernement 
sur la nécessité de taxer d'un prix spécial le 
lait de chèvre et le lait d'ânesse. 

M. Malvy répond qu'il s'agit là de laits spé-
ciaux qui ne sont jamais portés sur le mar-
ché et qu'il va de soi qu'ils ne 6eront pas. 
taxés. 

L'article premier est adopté. 
•Le Sénat passe à l'article 2 qui concerne le 

Comité consultatif départemental institué au-
près de chaque préfet. 

Un amendement demandant que le Comité 
consultatif soit composé de quatre membres 
désignés par le Conseil général, quatre dé-
signes par la Chambre de Commerce, quatre 
designés par les sociétés d'agriculture et du 
directeur départemental des services agrico-
les, donne lieu à une longue discussion. 

M. Gay, président de la Commission, com-
bat cet amendement demandant que les Co-
mités consultatifs, comprenant des représen-
tants spéciaux des consommateurs qui seront 
désignés par le préfet. 

M, Cazeneuve appuie l'amendement qui a 
pour but et aura pour effet d'assurer la re-
présentation des intérêts généraux au sein 
des Comités consultatifs. Il demande que le 
vétérinaire départemental soit adjoint au Co-
mité consultatif. 

Après une réplique de M. Malvy, qui dit 
qu'il a envoyé aux préfets des instructions 
qui leur ont permis de constituer officieuse-
ment des Comités consultatifs avec l'adjonc-
tion de quatre membres représentant les con-
sommateurs, désignés par le préfet, et du 
vétérinaire départemental, l'amendement est 
adopté. 

L'article 3 dit que la taxation pour le prix 
de vente en gros aux lieux d'importation ou 
de fabrication du café, du sucre et des huile3 
et essences de pétrole, est prononcé par dé-
cret rendu sur la proposition des ministres 
du Commerce et de l'Intérieur. Pour tous les 
autres cas, la taxation est prononcée par le 
préfet. Tout commerçant et vendeur est tenu 
d'afficher, dans des endroits bien apparents, 
les taxes fixées par le préfet. 

Avec une adjonction disant que les maires 
sont autorisés à ordonner l'affichage des 
denrées mises en vente même non taxées, 
l'article 3 est adopté. 

L'article 4 qui vise le recours contre les 
arrêtés de taxation, est réservé après diver-
ses observations. 

L'article 5, qui vise les réquisitions, est 
ainsi conçu : 

Pendant la période d'application de la pré-
sente loi, il pourra être pourvu à l'approvision-
nement de la population civile par voie de réqui-
sition, en vue de cessions aux communes, des 
denrées et des substances visées à l'article pre-
mier. Le droit de réquisition est exercé dans 
chaque département par le préfet, sous l'auto-
risation du ministre du Commerce, des Postes et 
des Télégraphes. Il ne portera que sur les ob-
jets taxés. Le prix alloué pour la réquisition ne 
pourra dépasser le montant de la taxe. 

Le dernier paragraphe concernant le prix 
de réquisition est supprimé pour ne pas en-
traver les achats à l'amiable et l'article, ainsi 
modifié, est adopté. 

L'article 6, concernant la forme des réqui-
sitions, est adopté. 

Les articles 7 et 8, compte spécial et fonds 
de roulements, sont adoptés. 

L'article 9, visant les pénalités à appliquer 
en cas d'infraction aux arrêtés préfectoraux 
de taxation, est adopté. 

Sur l'article 10, qui prévoit les peines con-
tre la spéculation illicite, M. Vivïani dit que 
la question de l'accaparement a toujours fait 
l'objet des préoccupations des juristes et 
qu'elle n'a jamais été bien réglée, parce que 
la matière est délicate et que l'article 489, 
prévu par le législateur de 1810, n'a jamais 
donné les résultats que ses auteurs en avaient 
espéré. L'article 10, qui est proposé, n'a pas 
pour but de remplacer définitivement l'ar-
ticle 419. La rédaction du nouveau texte sera 
l'œuvre des heures de paix. 

L'article 10 est adopté. 
L'article 4, visant le recours contre les arrê-

tés de taxation qui avait été réservé, est 
adopté avec une nouvelle rédaction. 

L'article 11, disant que tout producteur; 
vendeur, dépositaire, détenteur ou proprié* 
taire de substances visées à l'article premieil 
sera tenu de faire la déclaration de ses appro* 
visionnements à toute réquisition du préfet* 
amène une intervention de M. GJômentel, qui 
expose qu'il y a des cas où cette déclaration 
est nécessaire pour éviter des réquisitions ou 
des taxations qui ne seraient pas justifiées.: 

M. Viviani ajoute que l'article 11 est le co< 
roliaire indispensable de l'article 10, et qu'il 
donne à la Justice les moyens d'investigation! 
nécessaires pour reconnaître les accapare* 
ments. 

L'article 11 est adopté. 
Le Sénat adopte sans débat les derniers 

articles 12, 13 et 14, puis l'ensemble de la loi 
est adopté. * 

La répartition et le prix 
des charbons' 

Le Sénat passe à la délibération sur le pro* -
jet de loi sur la répartition et les prix deat 
charbons. 

M. Perchot, rapporteur, dit que le char* 
bon est une denrée de première nécessité, 
dont les prix ont subi la plus forte hausse, 
depuis la guerre, au motos pour les char-
bons d'importation. i 

Le texte de la Chambre prévoyait la taxa-» 
tion du charbon à la mine. La péréquation 
des prix est une sorte d'organisme d'Etat 
pour la réquisition et la répartition du char* 
bon. Votre Commission n'a pas cru pouvoir, 
admettre la création de cet organisme lounatf 
et compliqué, fonctionnant dans la sérénité" 
de l'incompétence et de l'irresponsabilité. 
(Très bien !) 

M. Perchot dit que la Commission, sans 
y être trop favorable, a admis le droit dei 
taxer le charbon avec le droit de réquisition 
à la mine et au port de débarquement qui enj 
est le corollaire. La Commission accepte la 
taxation au port, parce que cette taxation est 
la condition sine qua non de l'adoption par, 
le gouvernement anglais d'une taxe sur lea 
frets du charbon. 

La taxation du fret pour le' transport du 
charbon sous pavillon national, continué le 
rapporteur, fait partie d'un ensemble de me-
sures qui seraient prises d'un commun ac-
cord entre les gouvernements anglais et 
français et auxquelles les autres Etats pan 
raissent devoir adhérer. 

Discours de M. Eouland 
M, Rouiand dit que la taxation du charbori 

sera facile sur le carreau des mines français 
ses. Il n'en est pas de même de la taxationjf 
au port de débarquement. Il demande com-
ment on arrivera à fixer équitablement la 
prix de revient du charbon importé ? Il craint 
que ces fixations ne soient bien souvent, er-
ronées. 

L'article 4, dit-il, prévoit que les décréta 
pourront fixer des taux maxima du fret, 
ainsi que des surestaries. Celles-ci sont très 
variables, indépendamment de la volonté des 
intéressés. De grandes difficultés naîtront da1 

ce fait. J'ai confiance dans la bonne volonté 
maintes fois manifestée par le ministre des 
Travaux Publics, pour vaincre ces difflcul* 
tés. (Très bien !). 

Discours de 91. Sembat 
M. Marcel Sembat défend le projet adopté 

par la Chambre qui, dit-il, ne mérite peut-
être pas les critiques sévères que . leur al 
adressées le rapporteur. Il n'y avait dans ma 
pensée aucun souci doctrinal. J'ai essay^» 
constamment de me placer en face de la réaW. 
lité. (Très bien !). Je me suis tenu en coin 
tact étroit avec les intéressés, pour ne rien 
faire qui puisse leur porter dommage, et 
c'est avec eux que je procéderai aux taxa* 
tions. 

Je donne au Sénat l'assurance que dans le' 
fonctionnement des taux, rien ne sera né-
gligé pour établir un accord constant entra 
mon administration et les représentants des 
syndicats. D'autre part, je ne puis divul-
guer, à l'heure actuelle, lès négociations en' 
cours avec l'Angleterre, mais j'affirme qu'el-
les sont liées étroitement au projet actuel, et 
qu'elles sont de nature à nous donner satis* 
faction. 

Je termine en disant que toutes les admi-
nistrations ont fait des efforts considérables 
pour diminuer les surestaries, en augmen-
tant l'activité et le rendement de nos ports, 
malgré les obstacles qu'a créés la mobilisa-
tion ̂  Applaudissements). 

Discours de M. Aimoud 
M, Aimond, rapporteur général, dit que lai 

Commission a voulu placer le gouvernement™ 
français sur un terrain solide pour négocier 
avec le gouvernement anglais, et il espère 
que le projet de loi produira les heureux ré-
sultats désirés. Il conclut en disant que la 
texte de loi n'aura, aucune vertu opérante si 
la convention avec le gouvernement anglais! 
n'aboutit pas. 

M. Raynald dit qu'une des causes qui trou* 
blent le rendement de nos ports c'est l'al-
coolisme. Il demande au gouvernement, da 
faire appliquer les lois existantes et de hâter 
le vote des projets de loi sur l'alcoolisme. 

IV!. Rouby demapde au ministre des Tra-
vaux Publics, qui est le pourvoyeur habile et 
avisé de charbon pour la guerre et les be-
soins civils, qu'il surveille la consommation^ 
Sur beaucoup de points, on pourrait facile-
ment utiliser la houille blanche -au lieu du 
charbon. 

M. Sembat répond que les municipalités ont 
été invitées à faire toutes les économies d'é-
clairage possible. 

La discussion générale est close. L 
Le Sénat adopte les articles 1 à 7 et l'ensem-

ble du projet de loi, puis il s'ajourne à jeudi 
prochain. 

La séance est levée à 7 heures 40. 

tU SGHSEiL BE6UERBE EE PfiRiS 

L'affaire LomBarfl, earfispRel ^ S" 
Quatorzième audience 

Paris, 15 Avril.-
L'audition des témoins a décharge conV 

tinue. 
De nombreux témoins, parmi lesquels MM. 

Gustave Labruyère, imprésario ; Raimbaux^ 
publiciste ; Goldberg, artiste peintre, vien.-*. 
nent à la barre faire un vif éloge de l'hono-
rabilité et de la correction de Garfunkel. 

M. Grosjeàn, sénateur du Doubs, est en re* 
lations avec Garfunkel depuis plusieurs an* 
nées. Il a même eu recours à ses connaissan-
ces médicales pour une affection de la Ïambe.. 
Il raconte au Conseil la visite que Garfunkel. 
lui fit à Besançon, à la veille de passer en 
Suisse. Garfunkel, dit-il, était gravement ma-
lade et son entrée dans une clinique fut 
même envisagée. 

, M. Grosjeàn ne soupçonnait pas les antécé-
dents judiciaires de Garfunkel, en raison deâ 
très hautes relations qu'il lui connaissait. 

Le témoin Mercier vient déposer en faveur 
de M. Musseau, le tenancier du bar fréquenté 
par toute la bande. Le marchand de vins 
Hesnault, témoigne ensuite en faveur du pré-
venu Geoffroy, brave cœur, mais tête faible. 

Le témoin - suivant présente enfin un peu 
plus d'intérêt. C'est M8 Gérard, avocat à Ge-.. 
nève, qui fut, en Suisse, le conseil de Gara^ 
funkel ; le témoin se fait d'abord relever du 
secret professionnel par son client, et déposa 
en sa faveur. 

Le frère de Garfunkel déclare que le com* 
missaire de police qui l'a interrogé, l'a ter-
rorisé par ses questions. Il s'excuse devant 
son frère de ce qu'il a pu dire contre lui. 

On a dit que Sem avait été réformé par 
Garfunkel son uniforme et sa présence ac-
tuelle au front, prouvent le peu de sincérité 
des témoignages à charge. 

L'audition des témoins à décharge se ter* 
mine par les dépositions d'un certain nom* 
bre de fonctionnaires de la police, qui décla-
rent que Garfunkel a rempli avec intelligence' 
et dévouement plusieurs missions qui lui 
avaient été confiées. 

M* Lagrosillière dépose diverses conclu-
sions concernant son client, le docteur Saint-
Maurice. Le commissaire du gouvernement 
combat ses conclusions et déclare s'en rap- i 
porter à la justice du tribunal. F" 

Après une longue délibération, le Conseil 
donne acte au docteur Saint-Maurice de ca 
que l'inspecteur Simon a déclaré que lors-
qu'il a procédé à l'arrestation du docteur 
Saint-Maurice, il n'avait pas de mandat d'a-
mener, mais qu'il n'en avait pas besoin, 
parce qu'il s'agissait d'un flagrant délit. La! 
Conseil rejette le surplus des conclusions. 

L'audience est levée à 6 h. 45 et renvoyée'1 

à lundi, à 1 heures 
m. 



( 

la Taxation dos Banràss 
Il a fallu plus de quatre mois, "au Sénat, 

pour voter, en l'émasculant, te projet de loi 
sur la taxation dos denrées adopté par la 
Chambre des députés en novembre 1915. On 
ne croirait pas, en constatant cette lenteur 
incroyable, que tes Prussiens sont à cent 
kilomètres de Paris ; que la cherté de la 
vie a augmenté pour la plupart des pro-

duits alimentaires du 25 au 100 % ; que la 
. Tïiisère sévit dans les. classes prolétarien-

nes ; qu'il faut pourtant que les civils tien-
nent bon, comme nos héroïques poilus sui-
vant la légende d'un admirable dessin de 
Forain. 

La loi que nous proposons est une loi 
de salut public ! s'est écrié M. le ministre 
de l'Intérieur, avec infiniment de justesse. 
Ce sont les efforts répétés de M. Malvy, 
qui avaient amené la Commission sénato-
riale, hostile à toute taxation, à soumettre 
à cette mesure, dictée par les circonstan-
ces, les substances suivantes : 

Pain, viande, pommes de terre, légumes 
frais, choux, poireaux, carottes, légumes 
jBecs, lait, beurre, fromage, œufs, marga-
rine, graisses alimentaires, huiles comes-

tibles, vin ordinaire, cMre, bière, huile 
et essence da pétrole, alcool à brûler, bois 
de chauffage, sucre, café, engrais, salfate 
de cuivre et soufre. 

Hélas ! les débats survenus au Luxem-
bourg ont démontré que la majorité du 
Sénat n'entendait nullement suivre la voie 
tracée par la Chambre des Députés. Tou-
tes les garanties du projet de la loi Malvy 
sont supprimées. Quelles pénibles ré-
flexions cette attitude suggère à tous les 
esprits clairvoyants. 1 

En ne pas approuvant les décisions pri-
ées au Palais Bourbon, en novembre 1915, 
en laissant s'écouler plusieurs mois d'hiver 
avant de statuer sur une loi de salut pu-
blic, (que nous sommes loin de la cé-
lérité de la Convention Nationale !) que 
va-t-il en résulter ? On a déjà vu que les 
mineurs de la Loire réclament une aug-
mentation de salaire d'un franc par jour. 
D'autres corporations ouvrlières suivront 
forcément cet exemple. Il faut vivre 
d'abord, ce qui devient de plus en plus 
difficile. 

Il était du devoir du Sénat de secon-
der efficacement la Chambre dans ses loua-
bles initiatives concernant le surenchéris-
sement des vivres provoqué surtout par la 
spéculation. Avec la maîtrise des mers, 
comment expliquer que certaines derîrées 
ont subi une hausse qui atteint le 150 % 7 
N'est-ce pas le fait de l'accaparement d'une 
part, de l'agiotage de l'autre ? 

Pour empêcher un pareil trafic, il fallait 
agir avec promptitude, marcher d'accord 
avec les ministres qui préconisaient les 
moyens à prendre pour éviter la marche 
.ascendante d'un enchérissement dont Les 

lonséquences sont à redouter. 
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Or, le Sénat a mémo hésité, dans sa 
séance du 23 avril, à taxer le pam ainsi 
que la viande ! Il a., repoussé la taxation 
du beurre ainsi que des fromages, admis 
celles du sucre, du café ainsi que du lait. 
A-t-il légiféré contre la fraude 2 Sous le 
nom de Gruyère, on vend des fromages 
qui portent cette appellation, mais qui n'ont 
rien de commun avec les véritables pro-
duits de la Suisse, du Jura ainsi que 
des Vosges. L'hectogramme se vend pour-
tant de 50 à 60 centimes. Il en est de 
même pour le beurre aisément remplacé 
par la margarine. 

Les consommateurs sont donc écorchés 
sur le prix, trompés ensuite sur la qua-
lité. Ce ne sont pas les petits détaillants 
qui falsifient ces substances alimentaires. 
Ils les reçoivent, ils les achètent au taux 
fixé par les gros fabricants ou les four-
nisseurs. Certes, il y a des magasins où 
l'on livre du véritable Gruyère ainsi que 
du bon beurre. Une surveillance plus ac-
tive s'impose néanmoins, afin que l'ache-
teur ne soit pas trompé. 

Dans la séance du 14 avril, le Sénat 
adopte la taxation de la margarine, des 
graisses alimentaires, de3 huiles comesti-
bles, des légumes, secs ainsi que des en-
grais. Il rejette celle sur les œufs, les lé-
gumes frais, le vin, les cidres avec lea 
bières. Une discussion s'engage sur la ques-
tion du vin. Un sénateur, M. Debierre, fait 
ressortir que le prix du vin ordinaire s'est 
élevé de 24 francs à 80 francs l'hectolitre, 
ce qui a permis à certains intermédiaires 
de « réaliser des bénéfices scandaleux ». 

Ce trafic continue. Quoique le vin re-
gorge dans les grandes caves, les livrai-
sons se font avec difficulté, pour faire 
croire à la pénurie du « jus vermeil » chanté 
par les poètes. On fait même circuler le 
bruit que la consommation augmente alors 
que c'est l'inverse qui se produit. Aucun 
argument n'a fléchi la majorité sénato-
riale. Elle détruit systématiquement toute 
l'économie de la proposition de loi émanant 
de l'initiative du ministre de l'Intérieur. 

La taxation, d'ailleurs, telle que la pro-
posera ' le rapporteur de la Commission, 
n'aura aucune portée. En effet, les préfets 
n'auraient pas le droit — si le texte de la 
Commission est voté — d'exiger la produc-
tion des factures, lettres de voiture ou toute 
pièce comptable pouvant servir à l'établis-
sement des taxes. 

A quoi serviraient alors les débats en-
gagés après un recueillement de quatre 
mois ? Lorsqu'il s'agissait d'une loi dite 
de Salut Public, les Assemblées qui sié-
geaient sous la Révolution savaient prendre 
d'urgence les résolutions nécessaires. On 
légifère maintenant comme en temps nor-
mal, on hésite à défendre les intérêts du 
peuple dont les sacrifices accomplis sur 
l'autel de la Patrie ne se comptent plus. 

Combien louable, l'altitude des munici-
palités qui, à l'exemple de celle d'Aix, n'ont 
pas attendu des* débats stériles pour créer 
des épiceries, des magasins divers, où les 
intérêts de leurs administrés sont sauve-
gardés. Ce n'est que l'exception malheureu-
sement. 

PIERRE ROUX 

L'a» à l'E 
si Marseille-Porl-ûe-BoHG 

L'action de la Chambre de Oomnierce 
De plus en plus apparaît, vu la durée de 

la guerre, la nécessité de préparer pour la 
paix les revanches économiques auxquelles 
peut prétendre le pays. Notre région, qui est 
l'une des plus riches en dons naturels, a été 
trop longtemps laissée à ses eèuls avantages. 
Il suffirait de travaux — importants certes—, 
mais réalisables poUr que la première place 

.dans l'activité méditerranéenne ne puisse 
faous être mêsne contestée. A ce programme 
d'un avenir puissant- et fier, la Chambre de 
Commerce de Marseille apporte toutes ses 
qualités. Et l'un de ses derniers efforts mé-
rite plus particulièrement d'être révélé tout 
jautant que soutenu : 

Devant les dangers que peuvent présenter 
les sous-marins pour nos paquebots, en Mé-
diterranée, l'étang de Berre, s'il était amé-
nagé, offrirait un abri immense et sûr. 
M. Le Mée de la Salle, vice-président de la 
Chambre de Commerce, en formulait l'idée 
en 1899, dans un rapport relatif à la ligna 
Miramas-l'Estaque, et M. Bourgougnon, ingé-
nieur en chef des Ponts et Chaussées, rap-
pelait que le projet d'amélioration des ports 
de guerre et d'organisation des bases d'opé-
rations, arrêté par la loi du 2 mars 1901, 
comportait l'aménagement de l'étang de 
Berre en port de reluge et la création d'un 
canal maritime. 

L'étang de Berre est séparé de la mer par 
une bande de terre d'une largeur moyenne 
de 9 kilomètres ; il est défilé des vues du 

A large par une chaîne de collines ; il s'étend 
m vers le Nord sur une longueur de 13 kilomè-

tres, de Martigues à Saint-Chamas. 
M. Bourgougnon indiquait qu'il importait 

de rectifier le tracé du canal maritime cons-
truit en 1856 entre l'étang de Berre et Port-
de-Bouc. avec tout d'abord un creux de trois 
mètres sous basse-mer, puis da 6 mètres avec 
une largeur au plafond de douze mètres 
(1865-1874). Mais, à la traversée de Martigues, 
un navire de 125 mètres au maximum ne 
saurait suivre sans halage le chenal. D'a-
près une entente intervenue entre le minis-
tère de la Marine et le ministère des Travaux 
publics, le nouveau canal maritime devait se 
confondre avec le canal de Marseille au 
Rhône, entre Martigues et Port-de-Bouc, en 
empruntant, à la traversée do Martigues, le 
canal de la bordigue du Roi et, au delà de 
Martigues, le canal maritime actuel. Pour 
la largeur et la profondeur du nouveau ca-
nal, les dimensions de 40 mètres sur 10 
avaient été envisagées et elles ont été adop-

tées pour l'établissement du pont tournant 
™ de Miramas à l'Estaque dont s'achèvent les 

travaux. Mais, en 1909, après une revision 
des dépenses de la Marine par M. Alfred Pi-
card, une somme de 600.000 francs fut seule-
ment réservée pour l'aménagement do l'étang 
de Berre ; elle était destinée à payer la moi-
tié du coût d'acquisition des pêcheries pri-
vées « Les Bordigues » et la totalité de la va-
leur des immeubles situés dans l'emprise du 
nouveau canal à l'a traversée de Martigues. 

Les bordigues ont été achetées à l'amiable 
en 1907 et 1908 pour 610.601 francs. Il a fallu 
recourir à la procédure de l'expropriation 
pour les immeubles. Avant qu'elle ne fut en-
tièrement liquidée, elle ressortait déjà à 

800.000 francs. Et la Marine s'est désintéressée 
de l'ensemble de l'œuvre à accomplir pour 
laquelle une somme de six millions est, pour 
le moins, indispensable. 

Or dépasserait-elle six millions, la Cham-
bre de Commerce tient à honneur de ne point 

« hésiter à assumer cette dépense puisqu'elle r permettrait de réaliser enfin un projet dont 
l'utilité, démontrée depuis 16 ans, s'impose 
avec une urgence absolue au double point de 
vue de la défense nationale et du développe-
ment futur de notre commerce tant la chaîne 
de nos bassins se tend vers le Nord, là où se 
dressent les collines que le tunnel du Rove 
«'apprête à percer. 

Déjà, la portion du canal du Rhône com-
prise entre les Martigues et Port-de-Bouc 
s'exécute, comme l'ensemble du canal, avec 
le concours de la Chambre de Commerce. H 
s'agit, selon les termes mêmes du très clair 
et très complet rapport de M. Hubert-Giraud, 
de faire dans le port mémo de Bouc les tra-
vaux de dérochement et de dragage néces-
saires jusqu'à l'entrée du canal, d'agrandir 
le canal, d'en augmenter la section, de créer, 
à Martigues, un passage suffisant ainsi qu'un 
pont tournant de grande portée. 

11 n'appartient plus qu'à l'administration 
supérieure et aux pouvoirs publics de per-
mettre la mise à l'étude et l'exécution d'une 
telle reuvre par une autorisation qu'il est de 
leur plus strict devoir de donner. 

Et, dès à présent, on peut envisager avec 
un secret orgueil la future perspective de 
Marseille depuis la Joliette et l'Estaque Jus-
qu'à Port-de-Bouc. 
* Port-de-Bouc, au fond d'une baie sans is-
sue, où n'aboutissaient que le canal aban-
donné d'Arles à BoUc et la primitive voie 
terrée de Bouc à Miramas ne communiauant 

avec Martigues et l'étang de Berre que par 
un étroit chenal encombré de bordigues, dé-
périssait. Puis, par la double voie de Mar-
seille-l'Estaque à Miramas, Port-de-Bouc fut 
uni à Marseille ; par le canal de Marseille 
au Rhône, Port-de-Bouc se trouvera relié au 
Rhône, à l'étang de Berre et, par le tunnel 
du Rove, avec nos bassins mêmes. Quand la 
Chambre de Commerce aura obtenu les auto-
risations qu'elle sollicite, Port-de-Bouc verra 
les grands navires appareiller vers son port 
et ses environs se transformer en un excep-
tionnel établissement maritime. 

Et la Chambre de Commerce, dans sa vaste 
pensée de ne point considérer Port-de-Bouc 
comme un port voisin et concurrent, mais 
comme l'extrême-avant-port de Marseille, du 
pôtô de l'Ouest, réclame justement le droit 
de' përcëvoir les mêmes taxes de tonnage sur 
les navires qu'en le port de Marseille qui pro-
fiteront de ses travaux. 

Ainsi, ce pendant qu'aux frontières l'enva-
hissement-guerrier des Allemands succédant 
à leur envahissement économique est lente-
ment réfréné, Marseille prépare, par un la-
beur prévoyant et sans parade, une renais-
sance longtemps espérée. 

JULES BERNES. 
■po-

sons ce titre, la Tribune de Genève pu-
blia l'article suivant de M. Ed. Bauty : 

L'Allemagne commence à comprendre qu'il 
y a contre elle autre chose que des armées, 
des nations ou de simples concurrents com-
merciaux, mais une humanité liguée contre 
l'humanité qu'elle représente et qui prétend 
à une suprématie que rien ne justifie, bien au 
contraire. Et cette grande vérité-là ne man-
quera pas d'être mieux connue chez elle de 
Jour en jour. Déjà ses dirigeants ne s'y trom-
pent plus, si jamais ils ont eu à ce sujet les 
énormes illusions qu'ils pouvaient paraître 
avoir, à les lire ou à les entendre. Bien que 
les manifestations de l'étranger, sa pensée, 
sa volonté ne lui arrivent plus que très dé-
formées, le peuple, à son tour, pressent que 
la coalition qui s'est dressée contre l'Allema-
gne est une force qu'on ne saurait plus ren-
verser, parce qu'elle s'appuie sur les mobiles 
humains qui, de tous temps, furent consi-
dérés comme étant les plus élevés et les plus 
puissants. 

Si les Alliés parlent beaucoup du droit des 
nations, de justice, de liberté, s'ils ne se las-
sent pas de répéter ces mots au risque de leur 
ôter quelque chose de leur force, il faut leur 
rendre le témoignage qu'ils n'ont cessé de 
nous donner des preuves de la sincérité da 
leur langage et de leur ferme volonté de 
conformer en tous points leurs actes et leurs 
paroles. Ils ont affirmé, dès le début, qu'ils 
ne recherchaient pa,s des agrandissements 
territoriaux, qu'ils n'avaient nullement soit 
de bonquêtes, mais que la guerre qu'ils 
faisaient parce qu'ils y avaient été contraints, 
était une guerre défensive. Ils ont déclare 
qu'ils ne voulaient que combattre le grand 
combat de l'humanité contre l'oppression mi-
litaire. Et jusqu'ici rien ne permet de mettre 
en doute leur absolue loyauté. A mesure que 
les hostilités se développent, ils se montrent 
de plus en plus résolus, au contraire, à ne 
se départir en rien de leur attitude première, 
à lutter jusqu'au bout dans la foi humaine 
qui est la leur et qu'ils estiment qu'aucune 
force au monde ne pourrait leur arracher. 

Leur bloc, au lieu de perdre da sa résis-
tance, se consolide visiblement de jour en 
jour. 

La coalition qu'ils ont opposée à l'Allema-
gne dépasse déjà les limites de temps qui 
semblaient devoir renfermer. Elle n'est plus 
une coalition d'occasion. Et le roi d'Angle-
terre lui-même, dans soa discours aux par-
lementaires français qu'il recevait à Londres, 
a cru pouvoir exprimer son espérance que 
cette alliance « intime, toute de confiance 
mutuelle », durera toujours. 

Sans s'exagérer l'importance des mots et 
des espérances humaines ou même royales, 
11 y a là toutefois une telle manifestation de 
bonne volonté, un tel désir de voir le monde 
s'engager dans des voies toutes nouvelles, 
qu'on ne pourrait pas ne pas en être frappé. 

D'ailleurs, le roi George V a aussitôt com-
plété sa pensée en affirmant que le peuple 
du Royaume-Uni « sans distinction de races, 
de classes et de partis », était unanime « dans 
sa résolution de continuer la guerre jusqu'à 
ce que s'évanouisse pour toujours la menace 
qui, si longtemps, a assombri le ciel de l'Eu-
rope, et, dans le monde entier, a démenti 
les promesses d'une civilisation pacifique. » 

Et, si l'on rapproche les paroles royales de 
celles du premier ministre Asquith. répon-
dant au chancelier allemand dans le dis-
cours qu'il a adressé à ces mêmes parlemn-
taires français, on est impa-esaionné plus 
encore. Car, c'est avec une sérénité lumi-
neuse, la tête haute et le verbe pur et franc 
que le « Premier » anglais a déclaré que le 
but des Alliés était t de préparer le terrain 
pour un système international qui assurera 
à tous les pays civilisés le principe de l'éga-
lité de leurs droits et qu'il a terminé en di-
sant : « Nous combattons de tous côtés pour 
une erande cause.noug combattons honorable-

ment, proprement, avec la conscience nette, 
côte à côte. Comme nous en avons la volonté, 
nous avons la conviction de venger les liber-
tés dQ l'Europe. » 

Il y a des paroles à l'accent desquelles on 
ne peut pas se tromper. . 

Le but des Alliés est limpide. Leur sincé-
rité est incontestable. Leur résolution iné-
branlable. Et si leur coalition ne doit pas 
être perpétuelle, car nos institutions ne sont 
point perpétuelles, on peut avoir désormais 
la conviction, sans êtçe un emballé, qu'elle 
sera la base formidable d'une situation inter-
nationale de très longue durée. 

ED. BAUIY. 

LE CHANTEUR JEAN FLOR 
QUÎ se fera entendre aujourd'hui, en matinéét au Casino de la Plage 

Les ïiilils assistés fe lis 
fait la lirais 

HaFSGiils en hospitalise en certain nombre 
Par suite du bombardement dont elle 

continue à être l'objet, la ville de Reims 
s'est trouvée dan3 l'obligation d'évacuer 
un certain nombre de vieillards qui, mal-
gré les rigueurs de,la situation, avaient 
tenu jusque-là à demeurer dans les hospi-
ces de cette ville où ils étaient assistés. 

La Commission administrative des Hos-
pices de Marseille, informée de cette néces-
sité, s'est empressée de mettre vingt-cinq 
lits à la disposition des hospices de Reims. 

A la, suite de son offre, vingt-cinq vieil-
lards de cette localité ont été dirigés sur 
Marseille, où Us sont arrivés ces jours der-
niers. Ils ont été accueillis avec tout l'inté-
rêt qu'ils méritaient et placés à l'hospice 
de Sainte-Marguerite. 

L'Administration hospitalière de Mar-
seille a été très heureuse de pouvoir don-
ner à la ville martyre et à ses malheureux 
assistés ce témoignage de cordiale sym-
pathie. 

Pour lus Maries flmmn 
m la ne les armft 

L'Union Syndicale des Marins du Commerce 
prenait, le 1"' avril courant, la décision de 
constituer un . Comité de secours aux fusi-
liers marins actuellement prisonniers et aux 
marins servant dans les différentes armes, 
actuellement dans la zone des armées. » 

Cette organisation de solidarité entre les 
membres d'une même corporation collaborant, 
tant en mer que sur terre, d'une façon si ac-
tive et si glorieuse à la défense nationale 
répondait à un tel désir des travailleurs de 
la mer, qu'aujourd'hui même le Syndicat re-
çoit un précieux encouragement et une adhé-
sion pour le moins inattendue. 

Cette approbation de la ligne de conduite 
prise par notre organisation fera compren-
dre aux équipages actuellement embarqués 
sur les navires du commerce qu'un devoir 
s'impose à eux d'une impérieuse façon : ve-
nir en aide à ceux qui, privés de tous salai-
res, subissent toutes les privations, toutes le* 
intempéries, tous les dangers et ne réclament 
en retour qu'un peu d'aide morale et maté-
rielle, pour les conduire à la victoire. 

Voici ce qu'à la date du 6 février dernier 
l'équipage du Portugal, encore à cette date à 
'Odessa, écrivait à l'organisation des marins, 
par l'intermédiaire d'un délégué : 

Je suis délégué par les camarades du Por-
tugal, réquisitionné en mer Noire par le gou-
vernement russe pour vous demander le che-
min à suivre pour remplir notre devoir, soit 
pour un 'secours pour les camarades qui sont 
au front, soit pour leur famille. Je trouve 

très juste que chacun de nous participe à 
l'aide à accorder à ceux qui se battent pour 
assurer notre victoire. 
■ Je vous serais donc reconnaissant si vous 
vouliez, par une circulaire nous faire_ con-
naître ce que pourraient faire les trois ba-
teaux bloqués ici .- Portugal, Oxus et Equa-
teur. 

Ne voyez, cher camarade, dàns notre si-
lence jusqu'à ce jour, aucune mauvaise vo-
lonté à accomplir notre devoir, mais plutôt 
de la négligence. 

On sait comment, depuis, cet équipage a 
été l'objet de l'ignoble attentat commis par 
les Allemands sur le Portugal, bien que ce 
navire fut armé en navire-hôpital par la 
Croix-Rouge. 
, Les marins doivent entendre la belle leçon 
de solidarité donnée par leurs infortunés 
camarades du Portugal. Dans des circons-
tances aussi douloureuses, ©t avant que la 
caisse de prévoyance ait pu accorder aux fa-
milles des disparus en mer, le secours qui 
leur est dû, il peut y avoir des misères à 
soulager. 

Que nos camarades se hâtent donc. Des lis-
tes de souscription sont à leur disposition, 
11, place de la Joliette, au siège du Syndicat. 
L'emploi des fonds sera soumis au contrôle 
de la Marine qu} nous a autorisé à faire cir-
culer ces listes sur les navires réquisitionnés. 

Sous peu, une première liste de souscrip-
tions recueillies sera publiée. 

L'Impératrice 
en voile blanc 

On connaît déjà le dévouement de la tsa-
rine auprès des soldats russes. Mme Marylie 
Markovitch, qui a pu visiter a Tsarkoïé-Sélo 
les hôpitaux de S. M. Alexandra Féodorovna, 
l'impératrice en voile blanc d'infirmière, mon-
tre dans la Hevue des Deux Mondes l'œuvre 
de la souveraine. 

« L'hôpital où l'impératrice « travaille » 
avec ses deux filles aînées, les grandes-du-
chesses Olga et Tatiana, est situé dans le 
parc impérial. C'est un petit bâtiment très 
simple, aménagé pour 37 officiers. Un autre, 
plus grand, l'avoisine. Il est destiné aux sol-
dats et contient 250 lits. L'un et l'autre sont 
placés sous la direction chirurgicale de la 
princesse Guédroïtz. 

c Sa Majesté avait déjà quitté le petit hôpi-
tal lorsque je m'y présentai pour la première 
fois. Dans le petit vestibule du rez-de-chaus-
sée, dont les fenêtres donnent sur le parc, je 
remarqua un ouvrage de tricot au métier, 
abandonné sur un fauteuil en vannerie. C'est 
celui d'une des grandes-duchesses. Chaque 
jour, après les soins donnés aux blessés, les 
jeunes altesses aiment à s'asseoir ici et à tri-
coter pour les soldats, près du petit salon où 
l'impératrice se repose. 

e C'est dans ce même petit salon que, dès 
le début de la guerre, Leurs Majestés ont 
suivi pendant trois mois les leçons de la 
princesse Guédroïtz. Aussi sont-elles devenues 
de très habiles infirmières. Chaque matin, en 
arrivant au palais, elles revêtent ici le c ha-
latt » et se rendent à la salle de pansement, 
où les attend la princesse. Puis on amène les 
blessés. Leurs Majestés les pansent elles-mê-
mes avec la plus tendre sollicitude. Si une 
opération doit avoir lieu, à quelque heure que 
ce soit, l'impératrice veut en être avertie. Ai-
dée des grandes-duchesses, elle assiste ré-
mittente chirurgienne à qui elle a confié la 
direction des deux hôpitaux. Aucun détail 
ne la laisse indifférente, elle s'occupe elle-
même des plus humbles ou s'assure qu'ils ont 
été remplis. 

i Opérations et pansements terminés, Leurs 
Majesté visitent les blessés, s'asseyent auprès 
de leur lit, et causent amicalement avec eux. 
Personne ne se sent gêné en leur présence. 
L'impératrice est la modestie et la bienveil-
lance mêmes, et rien n'ajoute du prix à ses 
actes comme la simplicité avec laquelle elle 
les accomplit. Les soldats ne l'ignorent pas. 
Chaque matin, on en apporte huit de l'hôpi-
tal voisin, afin qu'un plus grand nombre puis-
sent tour à tour recevoir les soins de Sa Ma-
jesté. » 

t... Le colonel de Viltchkowsky, délégué 
principal de la Croix-Rouge et chef de tous 
les hôpitaux du rayon de Sa Majesté, a dé-
cidé de me faire visiter quatre hôpitaux de 
destination et d'aménagement différents : un 
hôpital pour les contusionnés, un pour le3 
tétaniques, un hôpital militaire, et enfin ce-
lui qui est installé pour les officiers dans la 
partie du palais qui porte le nom du grand-
duc Paul... » 

Le rajeunissement des satires 
Le projet Eéiazet 

Paris, 15 Avril. 
On vient de distribuer la proposition de loi 

de M. Bénazet et d'un grand, nombre de ses 
collègues tendant à modifier, pendant la du-
rée de la guerre, la loi des cadres en ce qui 
concerne les effectifs des officiers généraux. 
Cette proposition donne au gouvernement le 
droit de prononcer d'office le passage des 
officiers généraux dans le cadre de réserve. 

« Le gouvernement, dit la proposition, 
aura ainsi le moyen très efficace d'opérer 
une judicieuse sélection parmi les généraux, 
de rajeunir le haut commandement et de 
faire parvenir aux plus hauts emplois des 
hommes dont les qualités, l'intelligence et la 
compréhension de la guerre se seront bril-
lamment manifestées ». 

D'autre part, M. Albert Favre vient de dé-
poser une proposition de résolution invitant 
le gouvernement à user largement et d'ur-
gence du droit que lui confèrent les lois du 
11 avril 1831, 16 février 1912 et 20 mars 1915, 
de mettre à la retraite d'office ou de faire 
passer au cadre de réserve tous les officiers 
jugés incapables d'exercer un commande-
ment aux armées. 

La guerre est longue.., et les robes sont courtes. 

Londres, 15 Avril. 
Quels contrastes 1 Pendant tout le mois de 

mars, tempêtes de neige et de grêle, le pays 
balayé sans merci et sans relâche, tempêtes 
d'une violence telle qu'il faut se reporter a 
cinquante années en arrière pour en cons-
tater de semblables, 96 arbres séculaires dé-
racinés' dans Hyde-Park. seul, puis, sans 
transition, le printemps. 

Un matin, en ouvrant les volets, au lieu 
d'un ciel de'Sibérie gris et glacial, un ciel 
de Provence, bleu et chaud, une nature 
calme. Honteuse de ses écarts de la veille, 
elle semble demander pardon, comme une 
belle fille qui vous sourit enfin pour faire 
oublier ses rigueurs. Mars et ses rigueurs 
n'ont été qu'un intermède, car février déjà 
nous avait donné l'illusion que nous étions 
en avril ; la nature maintenant reprend le 
cours interrompu, la sève recommence a 
monter, les bourgeons se gonflent, tandis 
que la gent ailée, revenant de ses migrations 
d'hiver, commence à repeupler les campa-
gnes, évidemment peu troublée par la guerre 
qui ne l'arrête pas. 

Si le climat anglais mérite les reproches 
qu'on lui fait à cause des changements 
brusques et extrêmes de sa température, par 
contre, peu de pays ont un printemps aussi 
enchanteur, aussi poétique dans sa douceur. 
La haute vallée de la Tamise, dont la saison 
commence, vaut un voyage à elle seule pour 
ceux qui désirent emporter un souvenir de 
beauté que peu de paysages peuvent égaler ; 
on dirait qu'elle a inspiré Corot, Troyon ou 
Rousseau, tant elle est variée dans sa poé-
sie. 

Et comme sous ce sourire printanier, le 
cadre dans lequel nous vivons se transforme 
comme sous une baguette magique I La ville 
entière semble une fourmilière sortie du 
sol sous les effluves du soleil ; à regarder les 
foules qui vont et qui viennent, arpentant 
les rues, l'on a l'évidence que chacun est 
hors de chez soi. Dans ce va-et-vient, Je 
cherchais à constater à quel point les exhor-
tations paternelles de notre gouvernement 
avaient produit leur effet, à découvrir 
l'homme qui, affublé de sa défroque 1914, 
se montre le bon citoyen économe et patrio-
te ; je dois avouer que si des vêtements 
frippés et des pantalons à genoux sont un 
signe de patriotisme, je n'ai rencontré, tant 
dans Hyde-Park qu'ailleurs, que des pro-
boches ou des gens qui n'ont pas encore lu 
ies circulaires ministérielles, car le nombre 
de gens habillés de neuf se compte par cen-
taines. Fi des exhortations de notre b,on gou-
vernement qui prêche l'économie aux autres, 
mais qui refuse de réduire les salaires royaux 
qu'il continue à toucher malgré les sarcas-
mes qu'on lui adresse à ce sujet. 

J'eus une autre occasion de constater le 
même manque de considération pour ces 
édits quand, attiré par le beau temps vers 
Hampton-Court, sur la Tamise, ce palafs bâti 
par le cardinal Wolsey et confisqué par 
Henri VIII, je vis une longue queue d'autos 
cossus devant le portail, démontrant que la 
recommandation d'économiser le pétrole 
n'était pas plus écoutée que celle de réduire 
le compte du tailleur. 

La foule rieuse, heureuse de vivre, qui, en 
Jouissant du beau temps parcourait les pe-
louses ou circulait dans le vieux palais, sem-
blait avoir oublié Verdun et n'avoir d'autre 
intérêt que dans les parterres pleins de fleurs 
ou dans l'escalier monumental où, s'il faut 
en croire ceux qui ont vu, sous le coup de 
minuit Catherine Howard, Catherine d'Ara-
gon, un cierge à la main et de noir habil-
lée, dame Seymour ainsi que la' nourrice 
d'Edouard VI, montent et descendent silen-
cieusement. 

Toutefois, l'admiration pour la résistance 
devant Verdun ne montre aucun signe de s'at-
tiédir et le courage de nos héros ne reçoit 
certes, nulle part plus qu'ici le tribut qui 
lui est, dû. 

• Ces soldats de Verdun, dit le Times dans 
un de ses récents articles, ont prouvé au 
monde entier qu'à aucune époque de l'his-
toire glorieuse de la France, l'âme de ses 
enfants n'a brûlé d'un feu plus ardent, d'un 
courage aussi sublime que celui qui l'anime 
aujourd'hui ». 

Avec Verdun, le budget et les zeppelins sont 
les deux sujets qui concentrent l'intérêt prin-
cipal. 

* * 
Parlant du budget, il est permis de rele-

ver sans fatiguer le lecteur, que les dépen-
ses pour l'exercice 1916-1917 sont estimées 
à 1.825 millions de livres (45 milliards 625 mil-
lions de francs), les recettes à 509 millions 
de livres (12 milliards 725 millions de francs). 
De ces recettes, 457 millions de livres (11 mil-
liards 425 millions de francs), doivent être 
fournis par des impôts ; un chiffre de taxa-
tion vraiment reriiarquable. 

Les principales sources d'où seront dérivés 
ces impôts sont l'augmentation de l'impôt 
sur le revenu commençant à 3.275 francs. 
L'impôt est gradue] et atteint 25 % pour 
les revenus de 250.000 francs et au-dessus. 
Ensuite, pour la première fois l'on taxe les 
amusements, les théâtres, les billets de che-
min de fer, les allumettes, les eaux miné-
rales, tandis que l'on augmente l'impôt sur 
le sucre, le cacao et le café ; le thé est déjà 
tellement taxé qu'on ne peut plus le tou-
cher. Adieu beaux jours, où, libre d'impôts, 
la vie était si facile dans ce pays béni de 
Dieu, où une grosse de 12 boîtes d'allumet-
tes suédoises coûtait 17 centimes, la livre 
de sucre 18 centimes et le reste à l'avenant. 
Bénissons le kaiser. 

Généralement bien accueillis, les nouveaux 
impôts ne font pas murmurer ; il faut sol-
der la note et chacun se résigne ; mais les 
moyens employés pour prélever les recettes 
ne sont pas approuvés par tous et certaines 
critiques, comme les suivantes, méritent d'être 
considérées. 

L'on relève qu'alors que pour balancer le 

budget en sus des recettes, il faudra emprua-
ter 1.223 millions de livres (33 milliards en-
viron), ces emprunts, seront rendus difficiles 
à placer par l'augmentation excessive do 
l'impôt sur le revenu. Il faudra emprunter 
à 5 %, or, peur les grandes corporations, lea 
banques, les Compagnies d'assurance, ces 
grands souscripteurs dont les revenus dépas-
sent 250.000 francs, l'impôt sur le revenu sera 
de 25 %, et, par conséquent, le taux net qu'il 
recevront pour leurs souscriptions sera ré-
duit à 3 3/4 %, un taux trop bas dans les cir-
constances jprésentes. Certes, l'Etat pourra 
déclarer ces nouveaux emprunts libres d'im-
pôts, c'est vrai, mais, dans ce cas, il faudra 
aussi dégrever tous les emprunts antérieurs, 
ce qui non seulement serait une grosse perta 

Eour le Trésor, mais en outre un déséquili-
rement pour le budget. De plus, cela for-

cerait le gouvernement à renoncer au prin-
cipe qu'il a toujours maintenu d'avoir la 
droit de prélever l'impôt sur ses rentes, prin-
cipe que d'autres Etats répudient comme 
inique. 

Une autre critique est que les salaires à 
la semaine sont exempts de tout impôt. Ainsi, 
un employé à 3.275 francs par an, payé atl 
mois, ou un petit rentier dont le revenu 
est du même montant, doivent payer l'impôt ; 
mais les milliers d'ouvriers payés à la se-
maine, qui gagnent 75, 150 ou 325 francs par 
semaine, comme c'est le cas actuellement, ner 
contribuent pas un sou aux dépenses du' 
pays. 

Autre critique : Les impôts qui doivent! 
fournir 457 millions de livres sont, pour 
321 millions de livres des impôts directs, et 
pour 136 millions de livres seulement des 
impôts indirects. 

En agissant ainsi, lé gouvernement désiré 
laisser ouverte, pour être discutée après la 
guerre, la question d'un tarif libre échan-
giste ou protectionniste pour le Royaume-
Uni dans l'avenir ; c'est pour cela qu'il na 
frappe pas de droits de douane plusieurs ar-
ticles qui pourraient l'être. L'on trouve ce-
pendant qu'il va trop loin en employant pour 
le prélèvement d'impôts aussi considérables 
la forme directe, soit la forme la plus vexa-
toire et la plus lourde pour le contribua-
ble. 

Toutefois, le drame qui se déroulé devant 
Verdun, le budget qui affecte nos bourses,-
sont loin de soulever autant d'intérêt que 
les raids de zeppelins dont nous venons de 
subir une série. 

« Il semble, dit le Times sarcastiquement, 
que le public porte plus d'intérêt à ces raids, 
qu'à la lutte grandiose autour de Verdun, et 
que la destruction d'un de ces engins a sou-
levé plus d'intérêt que la chute d'Erzeroum »., 

C'est absolument vrai ; le temps étant re-
devenu propice, et ces raids plus faciles, il 
semble qu'ils absorbent actuellement exclu-
sivement l'attention. Devons-nous nous pré-
parer à l'exécution des menaces du comte 
Zeppelin ? A la Diète de Prusse, exposant 
ses plans futurs, il a déclaré qu'un raid ne 
produisait d'effet sur les civils que s'il était 
suivi rapidement de plusieurs autres. Aussi, 
le meurtre de femmes et d'enfants doit êtrei 
continué sans merci et sans relâche. Etant 
avisés pourtant, il est plus que probable 
que plusieurs de ces odieux et grands oi-
seaux de la mort ne retourneront plus en 
Allemagne comme le dernier qui fut dé-
truit, et cela est d'autant plus certain que le 
gouvernement vient de déclarer à la Cham-
bre, que les mesures prises sont maintenant 
tellement efficaces et la défense de Londres 
tellement bien organisée, que le danger est 
sensiblement moindre. 

Pour l'effet produit sur la population, lé 
comte ne comprend pas la psychologie an-
glaise. J'at assisté à quatre raids dans deux 
desquels j'ai vu les zeppelins et suivi la 
chute des bombes. Certes, le bruit des déto-
nations ou le roulement d'un pan de mur qui 
s'écroule, les cris poussés dans la rue sont 
des bruits qu'il est préférable de n'avoir pas 
entendus ; de plus, l'incertitude du point 
où la prochaine bombe va tomber est très 
pénible au cours d'un raid, Je l'avoue ; mais 
le danger passé contrairement à ce qu'en 
pense le comte assassin, l'effet laissé est 
du dégoût pour tant de scélératesse, une ce-
1ère impuissante suivie chez nos amis paï 
une résolution de plus en plus déterminés 
de persévérer pour en finir une fois pour tou. 
tes avec ce qu'ils appellent si justement les 
chiens enragés de l'Europe.: 

*V 
Derrière le budget et les zeppelins, la ques-

tion du recrutement, Je dirais l'éternelle 
question du recrutement se dresse aussi aiguâ 
que par le passé, car il y a la promesse 
faite à la France sur le nombre de batail-
lons à mettre sur pied et à maintenir aa 
complet à ne pas oublier. 

La situation, on le reconnaît, ne permet 
aucun atermoiement et le gouvernement est 
continuellement mis en garde. Le colonel Re-
pington entre autres rappelait dernièrement 
à M. Asquith, que pour tenir les engagements 
à notre égard, 70 divisions doivent être mi-
ses sur pied et transportées à travers la 
Manche, que quand la France bataille pou» 
son existence et subit le choc des hordes teu-
tonnes devant Verdun, elle ne supportera pas 
le moindre accroc à ces engagements so-
lennels. Maintenant que M. Asquith est re* 
venu de son voyage inattendu dans le Sudj 
il se trouve en face des demandes pressantes 
de la nation qui demande cette égalité deo 
vant le sacrifice que le service obligatoire) 
universel seul peut assurer. Va-t-il réalises 
qu'une décision ne peut plus être différés 
longtemps, et qu'il va falloir prendre le tau-
reau par les cornes L'humeur du Parle» 
ment, les récriminations de la presse nous 
donnent l'assurance que nous pouvons être» 
tranquilles à ce sujet et que la question 
sera bientôt résolue. — J. P 

foi 
M. Maurice Croiset, de l'Institut, expose 

ses vues sur ce que devra être le bénéfice 
moral de la victoire : 

Nous vivions, pendant les années qui ont 
précédé la guerre, déclare-t-il. dans une illu-
sion qui produisait une sorte d'engourdisse-
ment. Nous ne mesurions qu'imparfaitement 
le ■ danger qui nous menaçait. Nous avions 
peine à y croire. Nous n'y songions que par 
intermittences. Cette illusion est aujourd'hui 
détruite. Nous connaissons maintenant l'Alle-
magne, nous la connaissons tout entière.Nous 
savons ce qu'elle veut et ce qu'elle peut. No-
tre victoire la mettra sans doute hors d'état 
de reprendre la lutte pour la domination 
pendant un temps plus ou moins long. Mais 
elle ne l'anéantira pas. Refoulée ou même 
démembrée, elle ne songera qu'à se reconsti-
tuer, à refaire ses forces. Ce sera sa pensée 
constante ; elle s'y attachera passionnément 
avec ténacité, avec sa patience inlassable, 
avec cette puissance d'application et de pro-
duction qui la distingue. Nous aurons écarté 
passagèrement le danger, mais le danger sera 
toujours là. Nous ne pouvons plus l'ignorer 
et nous ne devrons plus l'oublier. 

Cela étant, nous sentons tous que l'union 
la plus étroite et la plus profonde entre tous 
les Français sera aussi nécessaire après la 
paix qu'elle l'est pendant la guerre. Le temps 
des vaines disputes, qui nous ont fait tant 
de mal, est passé. Sans doute, la diversité 
des opinions subsistera. Mais d'abord cette 
diversité ne devra plus dégénérer en hostilité, 
sourde ou déclarée. Les haines de partis, les 
dénigrements et les calomnies systématiques, 
les taquineries mesquines, les dénis de jus-
tice, ne seraient plus seulement indignes 
d'honnêtes gens. Ce seraient de véritables 
crimes envers le pays. En second lieu, ces 
opinions divergentes, au lieu de s'exaspérer 
dans des contradictions stériles et violentes, 
devront viser aux accommodements prati-
ques. Il faudra conserver précieusement l'ha-
bitude que nous commençons à prendre de 
laisser dormir les théories absolues, d'impo-
ser silence aux intransigeances. 

Nous avons appris, nous apprenons tous 
les jours à nous concerter, a n.ous mieux 
connaître les uns les autres pour agir en 
accord. L'action commune, voilà le grand 
bien qu'a fait surgir le danger commun. Elle 
s'est produite dans la crise sous mille formes 
diverses. Elle nous a permis de faire face à 
beaucoup d'insuffisances, à beaucoup de souf-
frances. En sa nernétuant après la guerre, 

elle sera la meilleure garantie de notre avé« 
nir. 

Pour réparer nos ruines de toutes sortes; 
«ne activité intense deviendra nécessaire. 
Mais ce serait une bien médiocre conception 
que celle qui viserait seulement à une re-
construction de la France d'hier. 

Voici bientôt deux ans que nous travaillons 
pour la victoire. Or ce mot, bien compris, a 
un tout autre sens, un sens illimité dans tou-
tes les directions du vouloir et de l'effort 

La victoire de la France ne peut pas consis-
ter en quelques conditions inscrites dans uri 
traité. Elle doit être une expansion du génia 
national, un essor puissant jst continu da 
toutes les forces bienfaisantes qu'il tient" en 
réserve et qu'il devra désormais déployé* 
librement. 

La véritable victoire ne fera que commen-
cer le jour où nous terminerons la lutte san-
glante. A ce moment, les nations alliées, quii 
auront assuré le triomphe du droit et de; 
l'humanité sur la barbarie, se trouveront por-
tées par la force des choses à jouer un rôle 
prédominant dans les nouvelles destinées du 
monde. Nous n'aurons pas la ridicule préten-
tion de disputer à nos amis la part d'in-
fluence qui leur reviendra légitimement. 
Mais sans doute, nous ne voudrons pas non 
plus nous infliger à nous-mêmes l'humilia-
tion de renoncer à la nôtre. 

Et, pour cela, il n'y aura qu'un moyen t 
ce sera que chacun de nous, continuant ce 
qui se fait aujourd'hui, veuille bien regar-
der au delà des limites étroites de son in-
térêt personnel ou, ce qui revient au même, 
se dire que le véritable intérêt personnel ne 
saurait se séparer de l'intérêt générai du 
pays. Comprendre qu'aucun effort indivi-
duel, si modeste que soit la sphère où il 
s'exerce, n'est insignifiant dans l'œuvre na-
tionaië et que, par conséquent, toute acti-
vité intelligente doit tendre à faire la Fran-
ce plus prospère, plus heureuse, plus bien-
faisante et plus admirée, tel est le princi-
pe qui, né de la guerre ou développé par el-
le, fera de la victoire, non plus un succès 
passager, mais une force indéfiniment créa-
trice. 

Ainsi excitée et ennoblie, l'initiative pri-
vée rompra avec ses trop longues timidités j 
et là où elle se sentira faible, elle cherchera 
et elle trouvera son appui naturel dans l'As< 
sociation. L'une et l'autre ont accompli sang 
bruit de véritables merveilles pour le soula-
gement de misères qui semblaient défier tou-
tes les ressources et décourager d'avance" 
toutes les bonnes volontés. Nous ne les avons 
pas assez admirées ; nous n'en avions pas'la 
temps ; plus tard, on rendra justice à ces 
dévouements de l'arrière qui ont si noble-
ment soutenu ceux du front. Mais ce ne sont 
pas ces œuvres admirables de pitié et de fra-
ternité qui feront l'avenir de la France. Cai 
seront des œuvres d'expansion intellectuelle. 



industrielle, commerciale, agricole, des œu-
vres d'activité intense, dans lesquelles les 
mêmes qualités devront s'associer à des 
qualités nouvelles et se coordonneront avec 
elles en organisations fécondes. 

Entreprise immense, assurément, mais en-
treprise nécessaire et qui n'est pas au-dessus 
des forces de notre pays. La Ligue française 
— fondée sous le haut patronage de M La-
visse et du général Pau, — essaiera, confor-
mément à l'esprit de son institution, cle pré-

"'iriser ces premières suggestions, en formu-
lant des programmes d'action et en étudiant 
les multiples questions qu'ils feront surgir. 
Si elle s-est occupée surtout jusqu'ici des 
moyens de réagir contre certains maux qui 
menaçaient la vitalité même de la nation 
c'est qu'elle ne pouvait en méconnaître l'ur-
gence et qu'elle y était d'ailleurs sollicitée 
par un mouvement général de l'opinion Elle 
aurait manqué à son devoir, si elle n'avait 
pris à tâche de le seconder de toutes ses 
forces. Mais elle a conscience que son action 
dort s'étendre bien au delà de la lutte con-
tre l'alcoolisme et la dépopulation. Ou plu-
tôt elle se rend parfaitement compte qu'un 
des remèdes les plus efficaces à ces fléaux 
et à d'autres du même genre sera le réveil 
d'une puissante activité. Quand le patrio-
tisme, qui s'est révélé si ardent chez nous 
pour la défense du sol et de l'indépendance 
nationale, s'appliquera également à l'accrois-
sement de la puissance productrice et de l'in-
fluence française, il est indubitable qu'il en 
résultera un relèvement des énergies dont 
les effets se feront sentir dans chaque fa-
mille et dans chaque individu. Ce sera là le 
facteur moral, sans lequel les prohibitions 
légales ou las encouragements officiels ris-
queront toujours de ;n'être qu'à moitié effl 
caces. Quiconque, en vieillissant, a recueilli 
les leçons de la vie sait que, pour faire dis-
paraître le mal, il faut semer du bien à la 
place. La croissance du bien étouffe le mal 
naturellement. 

loïts au Champ d'Iiomneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms ( 

De M. Antoine-Jacques Maquignaz, soldat 
au 3a zouaves, tué à l'ennemi à l'âge de 33 
ans. 

De M, Dominique Salducci, soldat au 34» 
.colonial, mort pour la Patrie le 19 septembre 
1914, à l'âge de 28 ans. 

De M. Jean Bucatojo, soldat au 97" d'infan 
terie, mort pour la France à l'âge de 19 ans. 

De M. Gustave Ricard, ingénieur, conduc-
teur de travaux au P.-L.-M., sous-lieutenant 
au 141» d'infanterie, tué à l'ennemi à l'â 
de 30 ans. 

De M. Paul Montagnier, de Peyrolles, griè-
vement blessé à l'ennemi et décédé à l'âge 
de 32 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours du 10 mars au 6 avril 1916 aura 
lieu le lundi 17 avril 1916, de 9 heures à 
4 heures, dans les perceptions de la ville, 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 8, 
paiera du numéro 2.300 à 2.800 du 3' canton. 

La perception de la rue de la Darse, 23, paiera 
les retardataires. 

La perception du boulevard des Dames, 68. paiera 
du numéro 2.001 à 2.250 des" 3' et 4* cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire. 8, paiera 
du numéro 4.001 à 4.500 du 5' canton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, paiera 
du numéro 4.001 et au-dessus du 6" canton. 

La perception de la rue du: Coq;, 17, paiera du 
numéro 2.751 à 3.250 du 7' canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12, 
paiera du numéro 3.501 à 4.000 du 11' canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 4.001 et au-dessus du 9" canton. 

Avis important. — Il est rappelé aux bé-
néficiaires que l'allocation n'est plus due 
aux militaires qui sont renvoyés dans leurs 
foyers, même provisoirement, aux gendar-
mes et militaires à solde mensuelle (ces der-
niers à partir du grade de sous-officier). Les 
intéressés sont tenus d'en faire immédiate-
ment la déclaration à la Préfecture. 

Les majorations ne sont plus dues aux al-
locataires dont les enfants ont atteint leur 
Seizième année ou sont décédés. 

* L'Œuvre des Plastrons 
La matinée donnée jeudi dernier, au Ca-

sino de la Plage, par l'Œuvre des Plastrons, 
a obtenu le plus vif succès : salle comble, 
beaucoup d'enfants, public enthousiaste. Le 
proviseur du Lycée, qui présidait, a prononcé 
une charmante allocution, qui a été suivie 
d'une quête dont le produit s'est élevé à 
108 fr. 20. 

L'Œuvre des Plastrons remercie vivement 
les artistes de grand talent : Mmes Ergens, 
Poupon, Marini-Bernard, Bannelier, Mars 
Biso ; MM. Arnaudy, Karl Ditan, Janel, Ama-
to, Fontaine, Mars Biso, Serra, ainsi que les 
jeunes artistes virtuoses Mlles L. A..., Mar-
guerite et Adélaïde Lanot : Mlle Domergue ; 
M. Pierre Bauzon, et, enfin, la petite Lulu 
Coli, qui ont tous prêté si gracieusement 
leur concours, sans oublier la direction et le 
personnel du Casino de la Plage. 

La proposition pour la réforme n°l 
Une circulaire établit que les hôpitaux-dé-

pôts de convalescents sont seuls qualifiés 
pour prendre l'initiative des propositions en 
vue d'admission à la retraite et à la réforme 
n° 1. 

Dans l'avenir, les dépôts des corps da trou-
pes et les formations sanitaires de Marseille 
devront évacuer sur l'hôpital-dépôt d'Audéoud 
tous les militaires susceptibles d'être pen-
sionnés ou réformés n° 1. Toutefois, la Com-
mission spéciale de réforme qui se réunit à 
l'hôpital militaire, rue de Lodi, les lundi et 
vendredi de chaque semaine, à 2 heures, con-
tinuera à examiner les militaires dont la 
constitution des dossiers est déjà commencée 
par les Conseils d'administration des dépôts 
des 141° d'infanterie, 22a colonial et 6» hus-
sards. 

La tenue des soldats logés en ville 
Le rapport da la Place mentionne l'ordre 

suivant : 
Il a été rendu compte au gouverneur que 

des hommes appartenant à divers services et 
autorisés à loger en ville se rendent au tra-
vail en tenue très incorrecte, mi-partie mili-
taire, mi-partie civile. 
' Il appartient aux chefs de service qui les 
emploient, de vérifier la tenue de ces hom-
mes lorsqu'ils arrivent le matin dans leurs 
établissements et aussi lorsqu'ils quittent le 
travail. Les officiers chargés de la surveil-
lance à la tenue en ville redresseront tous les 
écarts et établiront les responsabilités. 

Pu avis aux hôteliers et aux logeurs 
Le général, gouverneur de Marseille, porte 

à la connaissance de MM. les hôteliers, lo-
geurs, tenanciers de meublés, etc., qu'ils ne 
doivent, sous aucun prétexte : 

Recevoir aucun officier de l'armée britani-
nique, qui ne soit titulaire d'une permission 
dûment signée par un officier de l'état-major 
de M. le colonel Tinley, commandant la base 
anglaise de Marseille ; 

Loger aucun sous-officier ou homme de 
troupe du contingent anglais qui ne serait 
pas porteur d'une autorisation de coucher en 
.ville, délivrée par ses chefs militaires: 

Toute infraction aux prescriptions ci-des-
sus aura comme sanction la consigne des éta-
blissements. 

Les soldats Messes en promenade 
Mardi, mercredi et vendredi ont eu lieu les 

promenades des soldats convalescents orga-
nisées par le Syndicat d'Initiative de Pro-
vence. 

Les hôpitaux : des Sénégalais, de l'Asile du 
Marin, de la rue d'Hozier, du Levant, de la 
Mazarade, de l'Asile de nuit, du Château des 
Fleurs, de Saint-G'iniez, de Montolivet, de la 
Barasse, etc., ont bénéficié de belles excur-
sions dans la banlieue et sur le littoral faites 
dans les confortables voitures que la Compa-
gnie des Tramways met gracieusement à leur 
disposition. 

Pour chacune de ces sorties, après avoir 
parcouru nos grandes artères, nos * poilus » 
ont été conduits, par la Corniche, à l'établis-
sement Monnier, où des lunchs copieux leur 
ont été offerts par Mmes Bogeat, Monnier, 
Duhief, la Brasserie du Phénix et les dames 
du Marché centra^ 

■ Un beau concert, mercredi, a- permis à nos 
braves soldats d'entendre et d'applaudir 
principaux artistes de notre ville. 

Avis aux agriculteurs freîges 
La Bourse Belge du Travail fait un nouvel' 

et pressant appel aux agriculteurs belges 
ainsi qu'à tous les ouvriers aptes aux tra-
vaux agricoles, isolés ou en famille, qui ne 
seraient pas pourvus d'un emploi satisfaisant 
ou répondant à. leurs aptitudes profession 
n elles. 

D'accord avec l'Office National Français de 
la main-d'œuvre agricole, elle veut s'efforcer 
de donner à chacun d'eux l'occasion de pro 
duiro le maximum de sa force productive 
tout en trouvant ainsi les moyens d'arné 
liorer sa situation. 

La Bourse Belge du Travail tient à la dis 
position des agriculteurs belges un bulletin 
questionnaire spécial destiné à faciliter 
l'énoncé de leur demande d'emploi. ' 

Adresser les demandes, en franchise de 
port, à la Bourse Belge du Travail, 4, place 
Frédéric-Sauvage, Sainte-Adresse-Le Havre 
(Seine-Intérieure). 

A l'hôpital de la rue Saiut-Sébastien 
Vendredi dernier, les meilleurs artistes de 

notre première scène, avant la clôture de la 
saison, avaient la généreuse et patriotique 
pensée de prêter, grâce à l'obligeance de 
M. Valcourt, leur inestimable concours à 
une matinée artistique organisée à l'hôpital 
auxiliaire n° 2, rue Saint-Sébastien, 66, en 
faveur des soldats serbes et français qui s'y 
trouvent en traitement. 

Cet après-midimusical fut un véritable 
régal artistique puisque n'y participaient 
que les étoiles de notre Opéra Municipal 
nous avons nommé le réputé ténor Lapelle 
trie, l'excellent Figarella, Marcel Boudou-
resque, de l'Opéra-Comique ; Mme Berthe 
César, de l'Opéra-Comique ; Mlle Valentine 
Arriès, de la Gaîté-Lyrique, et notre sédui-
sante concitoyenne Mlle Ergens. Le piano 
d'accompagnement était tenu par Mme Au-
riol, de l'Opéra Municipal. Une véritable ova-
tion fut faite à chacun de ces artistes de ta-
lent et c'est au milieu d'un véritable enthou-
siasme qu'après le duo du 1er acte de Lakmé, 
chanté par Mme Berthe César et M. Lapelle-
trie, après le trio de Faust, interprété par 
Mlle Vajentine Arriès, MM. Lapelletrie et 
Boudouresque, prit fin le concert sur les ac-
cents de la Marseillaise. 

Les vieillards, infirmes et incurables, assis-
tés en vertu de la loi du 14 jullet 1915, sont 
informés que les paiements auront lieu de-
main, lundi 17 du courant, de 9 heures à 4 
heures, sans interruption, pour les assistés 
des 1er, 2a et 3» cantons, et après-demain, 
mardi, pour ceux des 4° et 5e cantons. 

Il est formellement rappelé aux intéressés 
que la remise des bons et le paiement de l'al-
location ne pourront avoir lieu que sur la 
productioén des pièces d'identité. 

Le mauvais temps. — Le coup de vent qui 
dure depuis huit jours est devenu plus vio-
lent encore au cours de la journée d'hier. 
Ainsi, la plupart des navires arrivés, ont-ils 
eu des retards appréciables. Signalons plus 
particulièrement le Pélion, de la Compagnie 
Fraissinet, qui est entré à la Joliette bien 
après l'heure règlemiereSaire. On a craint 
aussi quelque peu pour le Moïse, qu'on at-
tendait depuis un jour, mais on a reçu hier 
soir un radio qui a tranquillisé tout le monde. 
On a signalé également de nombreuses re 
lâches dans les ports de la côte de Provence 
et d'Espagne, en Sardaigne et en Corse. 

Hier soir, la violence du vent semblait 
s'être atténuée, mais la température est de 
meurée très froide et absolument anormale 
pour la saison à laquelle nous sommes par-
venus. 

Les Serbes à Marseille. — Nous avons si 
gnalé, ces jours derniers l'arrivée d'un con-
voi de réfugiés serbes au Frioul. Un certain 
nombre d'entre eux ont été amenés hier soir 
et répartis en divers établissements de la 
banlieue. Ils vont être dirigés sur divers 
points du territoire par les soins du service 
spécial à la Préfecture. 

Société Départementale d'Agriculture. — 
Les membres de la Société sont priés d'assis-
ter à la réunion mensuelle qui aura lieu 
mardi 18 courant, à 2 heures 30, au siège 
social, rue Venture, 19. 

Cours communaux d'enseignement prati-
que. — Les cours communaux d'enseigne-
ment pratique vaqueront du jeudi 20 au di-
manche 30 avril, inclusivement. 

Bibliothèque municipale. — La Bibliothè-
que municipale sera fermée du 20 au 30 avril 
inclusivement, pour cause de travaux inté-
rieurs. 

Vaccination gratuite. <— Des séances de vac-
cination gratuite auront lieu tous le3 jours 
non fériés, de 10 heures à midi et en plus, 
le jeudi, de 2 à 4 heures du soir, à l'Ins-
titut d'hygiène, rue Briffaut, 6. (A l'extré-
mité de la rue de l'Olivier). 

Les billets n'étaient pas faux... pour lui. — 
Avant-hier, vers 4 heures de l'après-midi, 
Mlle Joséphine Caille, demeurant rue Gué-
rin. 54, employée chez M. Victor Jouquet, 
quai du Port, 8, allait au Crédit Lyonnais, 
encaisser, pour le compte de son patron, un 
chèque de 2.500 francs. Comme elle sortait de 
la banque, elle fut accostée par un monsieur 
qui se dit inspecteur et qui lui dit : On vous 
a donné de faux billets ; donnez-les moi, je 
vais les changer chez le directeur. Mlu Caille 
lui remit les billets. Le monsieur disparut et 
ne revint pas. Les billets n'étaient pas faux 
pour lui. L'audacieux escroc est activement 
recherché. ^ _ 

Les' accidents. — Traverse des Messageries, 
dans l'après-midi d'avant-hier, Mme Marie-
Rose Armandiano, 57, ans, demeurant rue 
des Cordelles, 16, faisait un faux pas et tom-
bait si malheureusement qu'elle se fracturait 
la jambe droite. Elle a été transportée à la-
Conception. 

■vw Vers 2 heures, avant-hier après-midi, 
boulevard Philipon, Mme Emilie Palésini, 
72 ans, domestique, demeurant rue Espéran-
dieu, 8, été heurtée et renversée par un tram-
way. On la conduisit aussitôt à la pharmacie 
Befini, oïl elle reçut les soins du docteur Fro-
ment. Elle avait reçu diverses contusions et 
portait plusieurs ecchymoses à la face. Elle 
a été dirigée sur la Conception. 

Exploits de cambrioleurs. — Dans la mati-
née d'avant-hier, pendant qu'elle vaquait à 
son ouvrage, des malandrins pénétraient, à 
l'aide de fausses clefs, dans la chambre de 
Mlle Célina Chabassus, domestique chez M. 
Desbief, rue Paradis, 104. Ils ouvraient alors 
une malle et s'emparaient d'une somme de 
240 francs, puis ils s'éloignaient sans éveiller 
l'attention. _ 

Les désespérés. — Atteint depuis assez long-
temps de souffrances physiques : qui le tor-
turaient cruellement, le tonnelier André Fres-
co, 72 ans. demeurant rue Séraphin, 30, au 
quartier de la Cabucelle, décidait, avant-hier, 
d'en finir avec la vie ; il se pendit dans sa 
cuisine. La famille ne retrouva qu'un cada-
vre. Le décès fut constaté par M. LétroUblon, 
commissaire de police, et le docteur Adoul, 
puis le corps fut laissé au domicile de la 
famille. 

Le Cri de Marseille, du. 15 avril est mis en 
vente dans tous les kiosques. 

Excursion à la Sainte-Baume. — Tous les 
dimanches et jeudis, départs d'Aubagne à 
7 heures du matin. Prière de retenir les pla-
ces au Syndicat d'Initiative de Provence, rue 
Paradis, 2. _ ^T. -. 

Autour de Marseille 
SEPTEMES. — Avis. .— Le paiement des al-

locations militaires aura lieu jeudi 20 avril, à 
la Mairie, à partir de 9 heures. 

A1X. — Pharmacie de garde. — M. Granier, 
place des Cpiapellers. 

Sports. — Aujourd'hui, à 1 h. 45, sur le terrain 
de Pigonnet, réunion sportive, courses à pied, 
boxe, match de football entero les équipes premières 
du Lycée et do l'Intendance anglaise de Marseille. 

AUBAGNE. — Prise d'armes. — Mardi pro-
chain. 18 courant, à 2 heures, sur le cours Le-
grand, en présence des troupes du centre d'ins-
truction du 141' régiment d'infanterie cantonnées 
dans notre villa, le général Klein, commandant la 

subdivision de Toulon, remettra la Médaille mili-
taire et la Croix de g-uerro avec palme au soldat 
Eoyer Joseph, d'Aubagne, et là Croix de guerre 
avec palme au soldat Etienne Maurice, de Cages 
11 distribuera ensuite à la veuve du soldat Volpé 
François, de la Bédoule, au pére du soldat \ubert 
Marins, d'Auriol, et au père du soldat Lan Vin-
cent, d'Aubagne. morts au champ d'honneur la 
Croix de guerre, qui leur avait été décernée'. 

-a$>-

ges ; le vapeur anglais Polarla, de Newport, avec 
4.151 tonnes de charbon ; le vapeur anglais, Mcr-
hora, de Calcutta, avec 53 passagers, dont 35 pour 
Marseille. 5.S50 tonnes dont 1.700 tonnes peaux 
divers, pour notre port ; le llhûne. Compagnie 
Mixte, dé Gates et Tunis, avec 486 passagers et 
1S5 tonnes, huile, vin, divers ; le Pélion, de la 
Compagnie Fraissinet, de Bastia. avec 375 passa 
gers et 307 tonnes, charbon, bois, fromages, divers 
le Sydney, dos Messageries maritimes, de Salonl 
que. avec 177 passagers et 1.100 tonnes, raisins 
secs, olives.. huile, magnésie,'-tabac ; le Languedoc, 
des Transports Maritimes, de lione, avec 5 passa 
gers et 1.066 tonnes, vin, blé, huile, fruits secs 
dont 3S8 tonnes en transit : le vapeur anglais 
Mentiona, de Solnt-Louis-du-RhOne, sur lest; le 
voilier espagnol lorenzlto, de Culdadeîla, avec 
3.0QO kilos de langoustes, crabes, bois. 

enura 
raode-Bretagne 
à raiiée de frti 

Le compte rendu i?i extenso de la récente 
réunion (29 février, îor et 2 mars)) à Lon-
dres, de l'Association des Chambres de 
Commerce dû Royaume-Uni, qui vient de 
nous parvenir, contient le récit d'un inci-
dent émouvant que nous ne saurions pas-
ser sous silence. 

Dès l'ouverture de la première séance, 
en présence des 470 membres représentant 
tout le haut commerce et les grandes indus-
tries britanniques, délégués des 97 Cham-
bres de Commerce, membres de l'Associa-
tion, et d'une centaine d'invités éminents, 
le président de l'assemblée, sir Algernon 
Firth, s'est exprimé en ces termes : 

Il y a une chose que les délégués doivent 
faire avant de commencer leur besogne, à 
savoir, s'efforcer d'exprimer à leurs compa-
gnons d'armes, les Français, leur admira-
tion pour la magnifique résistance qu'ils 
font devant Verdun, et leur profonde sympa-
thie pour tous ceux qui souffrent pour ia 
défense de l'âme de la France. (Applaudisse-
ments). Nos alliés sont debout, face à l'as-
saut le. plus furieux que les hordes des Huns 
aient jamais livré ; ils se défendent et défen-
dent leur pays magnifiquement, avec l'hé-
roïsme le plus grand, mais leurs pertes doi-
vent être sérieuses. Je suis sûr que les délé-
gués seront d'accord avec moi pour informer 
nos vaillants alliés que cette réunion d'hom-
mes d'affaires, représentant le commerce de 
la Grande-Bretagne, n'a pas pu commencer 
ses travaux sans que leurs pensées aillent 
vers eux dans la bataille qu'ils livrent, non 
seulement pour la France mais pour la 
Grande-Bretagne. Je suggère • que les délé-
gués se lèvent de leurs sièges et gardent le 
silence pendant quelques instants exprimant 
ainsi leur admiration et leur sympathie pour 
l'héroïque défense de nos courageux alliés. 

La motion fut adoptée en un silence qui 
se prolongea pendant quelques minutes, 
tous les délégués s'étant levés. 

Cet hommage nous paraît un des plus 
beaux qui aient été rendus à nos magnifi-
ques soldats, et il valait d'être connu. 

i ■ ■ " — ■ ■ '■ ■• ■- i ■-—— 

AU CONSEIL DS GUERRE DE Là1S9 REGION 

IFS a oo ancian 
• mire-oliaoteor 

Ainsi que nous l'avions annoncé, le sieur 
Fondacci comparaissait hier devant le Con-
seil de guerre de la 15° région, présidé par 
M. le lieutenant-colonel Kervella. 

Les faits qui amenaient Fondacci Philippe, 
soldat au 112° d'infanterie devant les juges 
militaires étaient les suivants : il était ac-
cusé : 1° de falsification d'un congé de con-
valescence. 

2° De faux et d'usage de ce faux ; d'un cer-
tificat de visite médicale. Fondacci y avait 
ajouté une mention de nature à laisser croire 
qu'il avait reçu sur le champ de bataille une 
balle dans la cuisse, alors qu'il avait été 
blessé il y a 6 ans, à la suite d'une affaire de 
chantage • 

3° De menaces de mort par écrit à sa fem-
me et à une amie de celle-ci. 

Dans son •'interrogatoire, F ondacci répond 
avec abondance, trop d'abondance même, 
aux questions du président. Les explications 
qu'il fournit l'entraînent un peu loin et d'ac-
cusé, il se fait volontiers accusateur. Le pré-
sident est obligé de le rappeler plusieurs 
fois à plus de modération. 

Selon lui, toutes les méritions qu'il a por-
tées sur son certificat médical ne sont que 
l'expression de la vérité ; il croyait donc ne 
pas se rendre coupable de faux en les inscri-
vant. En outre, s'il a changé la destination 
de la feuille de route de son congé de conva-
lescence, c'est qu'il désirait surprendre sa 
femme à l'improviste. Quant aux menaces de 
mort, Fondacci déclare qu'il n'a nullement 
songé à les mettre à exécution. 

Tel est, au travers de ses explications lon-
gues et embrouillées, le résumé de sa dé-
fense. 

Mais les dépositions des témoins viennent 
éclairer l'audience d'un autre jour. 

M. le médecin-major Blondel, des Invali-
des, fait l'exposé de la visite subie par Fon-
dacci et indique que les mentions portées 
sur le oertificat médical ont été fournies par 
l'accusé. 

L'épouse de l'inculpé dépose ensuite et fait 
le récit de sa vie malheureuse avec l'homme 
qui l'enlev$. Elle fut à plusieurs reprises 
menacée de mort par son mari et finit par 
se séparer de lui. 

L'audience des témoins une fois terminée, 
la parole est donnée à M. le lieutenant Cou-
dré, qui prononce un éloquent réquisitoire. 
Il dépeint l'accusé comme un être excessive-
ment dangereux et rappelle la carrière hon-
teuse de Fondacci à la tête du journal tou-
lonnais Le Diable Rouge, qui fut mêlé à de 
nombreuses et retentissantes affaires de chan-
tage. C'est ensuite la vie militaire de l'in-

ulpé qu'il retrace. Le seul et unique des 
soucis de Fondacci était de se faire réformer ; 
ce n'est que contraint qu'il partit au front 
d'où il dut être évacué pour maladie. C'est 
alors qu'il commit les faux qui lui* sont 're-
prochés. M. le commissaire du Gouvernement 
conclut en demandant toute la sévérité du 
Conseil. 

M. le bâtonnier Paul Bergasse, dans une 
fort belle plaidoirie basée sur le droit, conclut 
à l'acquittement de son client en ce qui con-
cerne les faux et demande l'indulgence du 
Conseil pour les menaces de mort adressées 
par un homme, convaincu de l'infidélité de 
sa femme. 

Le Conseil, après une assez courte délibéra-
tion, a déclaré à l'unanimité Fondacci coupa-
ble et l'a condamné à 20 ans de travaux for-
cés, S.000 francsr d'amende, dégradation mi-
litaire et 20 ans d'interdiction de séjour. 

Fondacci a immédiatement signé son pour-
voi en revision. 

Dans la même audience, le Conseil a rendu 
les jugements suivants : 

D..., soldat au 4* colonial, voies do fait envers 
un supérieur, s ans de travaux publics. 

B..., du 5° spahis, coups et blessures volontaires, 
mois de prison. 
F..., pour avoir été trouvé endormi dans une fac-

tion, a été condamné à G mois de prison. Défen-
seur, M" Stefanl. 

âti Oonssii da Guerre de la ! 8e Réyicn 

airedusaut-au-iarn 
Montpellier, 15 Avril. 

L'ahdience de ce matin a été consacrée aux 
plaidoiries. Les défenseurs déclarent qu'il n'y 
a pas eu de Corruption, mais des indemnités 
payées pour des services spéciaux, hors de la 
fonction et des heures supplémentaires de 
huit. 

Le jugement a été rendu dans l'après-midi. 
Leblond a été condamné à iQ francs d'a-

mende. Les sept autres accusés ont été ac 
quittés. 

LES SPOR7S 
CYCLISME 

GRAND PRIX GABRIEL jULLIEN 
Ce matin, à 8 heures, sera donné le départ do 

cette grande épreuve qui se déroulera sur le par-
cours Saint-Aivtoine-Aix-Salon et retour. 

Tous les grands cracks qui participèrent derniè-
rement au Grand-Prix Mora, se retrouveront de-
main au départ et la lutte sera chaude entre ces 
étoiles du cyclisme. Curtel compte bien renou-
veler la victoire qu'il a remportée dans Marseilie-
Toulon, mais d'autre part, Castel a la terme In-
tention d'en appeler de la défaite qu'il subit dans 
la même épreuve. 

Mais il ne faut croire que la lutte pour la pre-
mière place sera circonscrite entre ces deux hom-
mes : Pagliassotti, Oranger. Remadin, Bertrand, 
Fayet sont autant de champions pouvant préten-
dre à la victoire. 

Que le beau temps ne refuse pas cette fois-ci son 
précieux concours et Gabriel Jullien aura un 
Grand-Prix des plus réussis. 

ATHLETISME 
MEETING SPORTIF MARSEILLAIS 

Le 10° Meeting Sportif Marseillais organisé par 
le Club Athlétique de Marseille aura lieu, cet 
après-mid, à 3 heures, sur le terrain du Racing-
Club, avenue du Prado. 

Cette manifestation athlétique obtiendra certai-
nement un gros succès. Les organisateurs ont re-
cueilli les engagements de tous les grands Clubs 
marseillais, ainsi que de tous les bons coureurs 
locaux. 

Le programme a été élaboré d'heureuse façon. 
En voici la composition 

I. 60 mètres scolaires ; 
II. Relais des footballeurs (1.200 mètres) } 
III. 400 mètres handicap ; 
IV. 600 mètres grand-prix scolaires ; 
V. Sauts en longueur scolaires ■ 
VI. Challenges du kilomètre, première, deuxième 

et troisième catégories ; 
VII. 800 mètres handicap. 
Les challenges du kilomètre seront les courses 

qui présenteront le plus d'intérêt. En première 
série, trois Clubs sont èngagés : R. C. M., S. C. M., 
C. A. M. Ces clubs présenteront de -véritables 
champions qui feront certainement assister les 
spectateurs à une lutte émouvante. Malabava, Pel-
legrin, Arbldi, Maïna sont les plus qualifiés pour 
remporter la première piace. 

Cet après-midi, les amateurs d'athlétisme se ren-
dront nombreux sur le terrain des sports certains 
d'assister à des luttes passionnantes. 

FOOTBALL-ASSOCIATION 
LA COUPE DES ESPOIRS 

Olympique de Marseille contre Indépendants 
Sur le terrain de l'Olympique se disputera, à 

3 heures, entre les Espoirs de l'O. M. et ceux des 
Indépendants, un match comptant poux l'élimina-
toire de la Coupe des Espoirs. 

LES MATOHES AMICAUX 
Sélection d'Aix contre Intendance Anglaise 
A 2 heures 30, sur le terrain du Pigonnet à Alx, 

sera donné le coup d'envoi de cette intéressante 
rencontre. 

Ce match sera suivi, à 4 heures, par une ren-
contre entre Possibles et Probables Anglais en vue 
de la~ïôranâtiÔn*"de"Téquipe qui se rendra pour 
Pâques à Lyon. L'arbitrage a été confié à M. E. 
Fabre. 

LA JOURNEE DU K POILU SPORTIF » 
Notre confrère parisien Sporling organise, sous 

ce titre, pour les fêtes de Pâques et dans toute la 
France, des manifestations sportives, dont le bé-
néfice servira à l'acrijat de ballons de football et 
gants de boxe pour les poilus du front. 

L'Olympique a été chargée de l'organisation des 
réunions devant avoir lieu à Marseille. Nous pou-
vons dire que notre grand Club, a élaboré un pro-
gramme sensationnel. Jugez plutôt : Le jour de 
Pâques, match de football-asasociation entre l'é-
quipe première de l'Olympique de Marsetle et 
une équipe sélectionnée parmi les meilleurs joueurs 
locaux. Ce même jour, se disputeront, après le 
match, dés épreuves de course à pied. Le lundi de 
Pâques, match de rugby entre le Rugby-Club Tou-
lonnais et une sélection marseillaise. Nous revien-
drons dans le courant de cette semaine sur ces 
rencontres qui seront de beaucoup les plus inté-
ressantes de. toutes celles auxquelles nous aurons 
assisté a.u cours de cette saison. 
LES BALLONS AUX SOLDATS DU FRONT 
Les demandes que nous recevons des sportifs du 

front se font de plus en plus nombreuses et nous 
avons de plus en plus besoin d'argent pour les 
satisfaire. Nous faisons un présent appel à tous 
les sportsmen afin qu'ils nous fournissent, les fonds 
nécessaires pour contenter les légitimes désirs de 
nos combattants. Pour les poilus, e. v. p. 
. — .mt^fj^ ' 
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THEATRES, CON DERTS, CINÉMAS 

matinée i 2 h. 30 et en soirée à S h. 30 avec tous 
tes merveilleux interprètes, qui comprend le célè-
bre comique Polin, la talentueuse d'Iïyvriel, l'amu-
sant C-alan et la chanteuse Fromentin. Les scènes 
comiques y abondent ; k noter Le Malade maigri 
lui, que jouent Polin et Galan ; Bout-de-Zan et 
Chariot, du Cinéma ; Mlle d'Eyvriel et plusieurs 
autres scènes plus amusantes les unes que les au-
tres. 

Tout Marseille voudra voir les trois grands fl-
sals de cette somptueuse revue : le final rose, le 
final bleu et l'Union sacrée ; plus de 200 costu-
mes de M. Ed Rasimi .qui a monté ce spectacle 
avec goût et richesse. Nous conseillons de prendre 
les billets d'avance si l'on veut être bien placé. 

PALA1S-DE-CRISTAL — Aujourd'hui, en matinée 
et soirée, deux grandes représentations avec la 
chanteuse étoile Suzanne Valrogër, dont les der-
nières créations sont toutes des succès ■ avec Rei-
val. dans ses œuvres ; Texon, dit Bu'ffalo-Bill • 
Miss Carabine ; Jane Varenne, l'éxqu.ise diseuse ■ 
les sisters Panaitescu ; The Morisoff, les harristes 
comiques extraordinaires ; Bienvenu, jongleur co-
mique et sur l'écran, pour la première fois à Mar-
seille, le merveilleux film Kit ou l'Homme qui est 
resté chez lui. épisode sensationnel et saisissant 
d'actualité, sur le contre-espionnage pour la protec-
tion de nos transports contre les sous-marins en-
nemis sur les côtes d'Angleterre. 

Nous rappelons que les matinées du dimanche et 
du jeudi sont spécialement réservées aux familles. 
La location est ouverte pour les places réservées et 
les loges. 

CASINO DE LA PLAGE. — Aujourd'qui à 2 h. 30 
grande matinée artistique. Programma mer-
veilleux • Jean Flor, le populaire chanteur dans 
ses nouvelles créations ; Legros, basse noble de 
l'Opéra ; Janel. le désopilant comique ; Aimée 
Rôsstei, chanteuse â voix ; Marc Denis, diseur, etc. 
Entrée : 0 fr. 50 ; chaises. 0 fr. 75 ; fauteuils, 2 fr. 

ELDORADO-CINEMA. — Sensationnel : 4' série, 
Vampires : l'évasion du Mort; Chariot et Mabell 
en promenade, fou rire; 20" série Mystères de 
New-Yorlt : l'invention cle Justin Clarel; Le Car 
deau de Rlgadln, avec Prince; les actualités, etc. 
Orchestre G. Rey. Entrée générale en mati-
née : 0 fr. 40. 

ARTLSTIC-CINEMA.. — Du 14 au 17 : Suzanne 
Grantiais ; dans la Petite Bagatelle, comédie en 
3 parties. Le Mystère des cartes, drame ; Billle 
assureur, comique. 

PUINTANIA-CONCERT. (La Barasse). — Diman-
che 10 avril, en matinée : M. Delcourt, Mme Rina 
Littardi, miss Billen, acrobate; les Green Bloud, 
cyclistes comiques, etc... 

ARRIVEE DE COURRIER 
Le paquebot Sydney, des Messageries Ma-

ritimes, est arrivé hier de Salonique avec 
177 passagers, parmi lesquels nous signale-
rons l'enseigne de vaisseau de E'éarn. Les au-
tres passagers étaient des familles serbes, des 
négociants grecs et un groupe d'officiers an-
glais embarqués à Malte. La traversée du 
Sydney a été contrariée par le mauvais 
temps'mais exempte d'incidents et il avait 
une cargaison de 1.J00 tonnes olives, raisins 
secs, magnésie, tab'&r- et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports de 

Marseille a été, hier, de 21 navires, dont 20 
vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : le Lacydon, Transports côtiers, ve-
nant de Nice, avec 30 tonnes divers ; le voilier 
espasnoi Aurora. de Gandia. avec 90 tonnes d'oran-

OPERA MUNICIPAL. — Aujourd'hui clôture de 
la saison. En matinée, à 2 heures, dernière du 
grand succès La Iraviata avec une distribution 
hors de pair : le ténor Lapelleterie. Mme Berthe 
César et M. Figarella. On terminera par le troi-
sième acte de Werther avec M. Lapelleterie, Mlle 
Arriès, M. Figarella et Mlle Michael. 

En soirée à 8 heures 15, pour les adieux de la 
troupe : V Paillasse (1er tableau), avec MM Ço-
dou, Figarella, Boudouresque, Fournier, et Mlle Mi-
chael; 2* Sigurd, grand duo du 3' acte par Mlle 
Valentine Arriès et M. Roselli; 3* Faust, acte du 
jardin, avec Mme Berthe César, MM, Lapelletrie, 
Boudouresque, Mlles Michael et Monval; v Cavale 
leria Rusticana (1er tableau avec Mlle Valentine 
Arriès, MM. Codou, Figarella .et Mlle Reylor! 
h' Illgoletto, 3' acte, avec Mme Berthe César, MM. 
Roselli, Fournier, Rivet, Berton 

GYMNASE. — Aujourd'hui dimanche, en mati-
née, à 2h. 30 et en soirée, â 8 11. S0, dernières du 
grand succès Sherlock Holmès, pièces en 5 actes et 
6 tableaux, d'après l'original de sir Arthur Conan 
DoyLe, par Pierre Decourcelie. 

Sherlock Holmes est la pièce la plus amusante 
et la plus émouvante du siècle. La seule qui fut 
jouée 2 000 fois à Londres et pendant pins de deux 
ans à Paris, et qui vient de triompher, sur la 
scène du Gymnase. La location est ouverte. Télé-
phone : 27-79. 

L'OPERETTE AUX VARIETES-CASINO. — Au-
jourd'hui dimanche, en matinée, à 2 h. 30 et en 
soirée à S h. 30,1e triomphal succès, La Fille de Ma-
dame Angot ,1e populaire chef-d'œuvre de Charles 
Lecoq qui obtiendra aujourd'hui, ainsi qu'hier 
soir, 'un véritable triomphe, grâce â l'interpréta-
tion extraordinaire dont il a été doté. 

On ovationnera le ténor Dubressy, la délicieuse 
Mme Neuillet-Caussàde ; MM. Saint-Léon, Kerny et 
Renardy .; l'exquise Mlle Eva Macilly, etc. 

Avec de tels artistes, la magnifique salle des 
Variétés-Casino ne désemplira pas de la journée. 
La location est ouverte. Téléphone : 9-65. 

CHATELET-THEATRE. — Aujourd'hui diman-
che, en matinée à 2 h. 30 et en soirée à 8 h. 15, 
irrévocablement, pour la clôture de la saison 
dramatique et les adieux de toute la troupe, deux 
dernières représentations du grand succès La Dame 
aux Cam.élias, le célèbre drame d'Alexandre Du-
mas. La location est ouverte. 

Très prochainement, la vaste • et luxueuse salle 
de la rue Sénac, devenue L'Hippodrome-Palace, 
fera une réouverture sensationnelle sous une nou-
velle direction et avec le plus extraordinaire 
film paru à ce jour : Cabria. de Gabriel d'An-
nunzio Cabria constitue le plus pur chef-d'œuvre 
cinématographique qui soit. Il fera certainement 
affluer tout Marseille â l'Hippodrome-Palace. 

ALCAZAR DEON DOUX. — La grande revue 
Venez-y donc, qui depuis sa première continue à 
triompher, sera donnés aujourd'hui dimanche en 

DONS ET SECOURS 
Nous avons reçu de M. Héli Issarte, profes-

seur à l'Ecole d'Insdustrie pratique, la somme 
de 50 francs pour des infortunes intéressan-
tes. 

M. le maire de Marseille a reçu, hier, les 
dons suivants : 

M"" Marie et Camille Lieutier, pour les Or-
phelins de la Guerre, 50 fr. 

Anonyme, pour les mutilés, 5 fr. ; les fonc-
tionnaires du Lycée Longchamp, 23, rue Tho-
mas, pour l'Œuvre des mutilés aveugles de la 
guerre, 500 fr. ; M. Thiéry ainé, successeur 
de la Maison Thiéry et Sigrand, pour l'Œu-
vre des mutilés aveugles de la guerre (remis 
par le Petit Marseillais, 200 fr. 

Les ouvriers de la Société Nouvelle de 
Charbonnages des Bouches-du-Bhône (sec-
tion du puits de Castellane), communes de 
Fuveau, Gréasque, Saint-Savournin, Cadoli-
ve et La Bouilladisse, pour les familles né-
cessiteuses, 10 fr. 65. 

Les élèves de l'école de filles de la rue de 
l'Abbé-de-l'Epée, pour les mutilés, 25 fr. 

MM. Périé et Buissiôre, commissionnaires 
en bestiaux, 8, rue Colbert, pour les mutilés, 
500 fr. ; pour les familles nécessiteuses, 500 
francs. 

Société des Conserves alimentaires de la 
Montagne-d'Ambre, 8, rue Colbert, pour les 
familles nécessiteuses, 500 francs. 

Mme E.-P. Bloume, de Genève, pour les 
mutilés, 50 fr. 

Amicale des Sous-Officiers des douanes, 
pour les blessés, 118 fr. 80. 

Association Amicale et de prévoyance des 
employés de police, pour les -blessés fran-
çais et réfugié^, 200 fr. 

Syndicat des Dames du Marché Central, 
pour les blessés, 30 fr. 

Le Nécessaire du prisonnier 
Le Comité d'assistance de la Société Mixte 

de Tir de Marseille nous communique sa 14e 

liste cle souscriotions qui se décompose ainsi 
MM. Nevière, Douanes (5e versement), 2 fr. 

Père Blanche (6° versement), 0 fr. 50 ; Ca 
doni, Douanes (5° versement), 2 fr.; Enrique 
Vanel (2° versement), 5 fr.; P. Constant, de 
Deluy, 10 fr.; ■le* Affréteurs réanis (3° verse-
ment), 10 fr.; Société Islena Maritima, 10 fr.; 
Mme Jourdan, 10 fr.; Mme Bandile Reboul 
(2° versement), 20 fr.; Me Isnard (maison Es-
tados), 3 fr. 50 ; Charles Cazin (3° verse-
ment), 3 fr.; Guillot, soldat, 15e section d'in-
firmiers . à Saint-Just, 1 fr.; Nevière, Doua-
nes (6° versement), 2 fr.; Roqueirol, Doua-
nes (4° versement), 0 fr. 50 ; Bourrely Paul 
(2e versement), 1 fr. Total : 82 fr. 50 ; listes 
antérieures, 4. 890 fr. 35. Total général 
4.072 fr. 85: 

Dons en timbres-poste : MM. Mante frères, 
Buissy, vérificateur des Douanes, au Gabon 

Dons en biscuits : maison Charrasse. 
Les souscriptions continuent à être reçues 

chez M. Benoît, trésorier, 15 boulevard Gaz 
zino ; M. Mistral, armurier, 14, rue des Fa-
bres, et aux magasins Charrasse,. 51, rue 
Saint-Ferréol. 

Les agents des Contributions indirectes 
Bien que 14 classes d'employés, — 4.000 sur 

11.000, — soient mobilisés, l'Union générale 
des Agents des Contributions indirectes, sans 
négliger la défense des intérêts profession-
nels de ses membres, a fait appel, dès le dé-
but des hotilistés. à la solidarité de tous, et 
a constitué une Caisse de secours qui a déjà 
recueilli près de 200.000 francs, répartis dans 
les conditions suivantes ; 

1° Fonds de réserve pour les veuves et les 
orphelins, 70.000 fr.; 2° versements au Comité 
de secours national, 58.000 fr.; 3° versements 
aux réfugiés belges et serbes, 14.000 fr.; 4° 
versements aux sociétés de la Croix-Rouge, 
8.000 fr.; 5° versements aux camarades sol-
dats sans traitement, 4.000 fr.; .6° versements 
aux camarades prisonniers, 600 fr.; 7° se-
cours immédiats aux camarades évacués et 
aux familles des camarades tués, — dans le 
besoin, 10.000 fr.; 8° envoi de tabac aux uni-
tés citées à l'ordre du jour de l'armée, 13.900 
francs ; 9° versements aux différentes Œu-
vres de guerre, orphelins, mutilés, etc., 19.500 
francs. Total : 196.000 îr. 

Le Conseil d'administration se félicite du 
résultat obtenu, et a été heureux de consta-
ter que ses appels à la solidarité ont été en-
tendus de presque tous, et voudrait que ceux 
qui sont dans les tranchées, ou ceux qui, de 
l'autre côté du Rhin, attendent l'heure de la 
victoire et de la libération, que toutes les 
veuves ..et les orphelins des camarades tom-
bés au champ d'honneur, sachent que ceux 
qui sont restés à leur poste de soldats de 
l'impôt ne les oublient pas. 

Dans ce but, et afin que le bulletin de 
l'Union générale parvienne à tous les adhé-
rents, mobilisés, évacués, prisonniers, le Con-
seil d'administration les engage, à faire con-
naître leur adresse au siège social, 40, rue 
des" Blancs-Manteaux, Paris. 

Chez les Dames du Marché Centrai 
La 82" souscription s'élève à 1.02 fr. 70, qui 

ont été répartis de la façon suivante : 
Au maire de Marseille, 30 fr.; 72 fr. 70 con-

vertis en fruits qui ont été distribués dans 
les divers hôpitaux militaires de Marseille 
et de la banlieue, et aux soldats en prome-
nade au cours du lunch de vendredi à l'éta-
blissement Monnier. 

Comité de l'Estaque-Plage 
La population très dévouée à cette cause, 

due à l'initiative des braves pêcheurs, nous 
fournit l'occasion de publier la troisième liste 
de souscription : 

MM. Louis Véran, 5 fr. ; Louis Tachioni, 
0 îr. 50 ; Mile Céleste Giraud, 2 fr. ; Mme 
Blachère (3e versement), 0 fr. 50 ; Mme Caro-
line Picimbon, 2 fr. 55 ; Mme Antoinette Da-
monte (3' versement), 1 fr. ; M. Iisard J.-Bap-
tiste (tous les mois), 5 fr. ; M. Ricard For-
tuné, 10 fr. ; M. Cavailliar Etienne, 10 fr. : M. 
Mercier François, entrepreneur de travaux 
publics, 50 fr. ; M. Féraud Fernand, 7 fr. ; M. 
Antoine Bianchino, 5 fr. ; M. Arvel Joseph, 
4 îr. ; MM. Barot père et fils (la Vivaroise), 
10 fr. ; anonyme, 2 fr. ; anonyme, 2 fr. ; ca-
gnotte des marchandes de poissons déposée 
chez Mme Raynaud, 4 fr. 50 ; Mme Bertrand 
(bouchère), 2 fr. ; M. Chauffert Charles, 2 fr.; 
M. Bérenger (boucher), 5 fr. ; M. Pierre Char-
les, 5 fr. ; M. Pierre François, 5 fr. ; les élè-
ves de l'école communale de filles de l'Esta-
que (Mme Guichard, directrice), (2° verse-
ment], 15 fr. ; les élèves cle l'école commu-
nale de garçons de l'Estaque (M. Bernis, di-
recteur), 25 fr. 35 ; M. Marius Puget, 15 fr. ; 
Mme Anna Gautier, 2 tablettes de chocolat ; 
Mme veuve Pélacuer, 1 tablette de chocolat ; 
Mme Barbisson, 12 savonnettes, , 

Nous ne pouvons qu'applaudir à cette gê« 
néreuse initiative et remercier les souscrip-
teurs petits et grands et le zélé secrétaire 
Marcel Redelsperger, qui se surmène pour 
cette Œuvre et dont le dévouement et les ca-
pacités méritent d'être signalés. „ 

« Nos Soldats » 
L'affluence des permissionnaires sans fa-

mille du département des Bouches-du-RhÔne 
et des régions envahies ne cesse d'augmenter, 
au Comité « Nos Soldats», 1. boulevard Du-
gommier, qui leur accorde la plus cordiale 
et la plus complète hospitalité avec un plai-
sir d'autant plus grand que la plupart d'en-
tre euj sont de glorieux blessés venus à 
Marseille pour achever leur convalescence. 

Depuis sa création, le Comité a assuré 82?/ 
journées d'hébergement .(nourriture, loge*"! 
ment et argent de poche) à nos chers.poilus. 
Ce chiffre suit une progression très rapide. 
Actuellement, 29 permissionnaires sont pré-
sents au Comité, le nombre des certificats 
d'hébergenlent envoyés deouis le 1er avril et 
dont les bénéficiaires arriveront incessam-
ment pour 8 jours en moyenne chacun, est 
de 215 pour cette quinzaine. 

Nous avons l'agréable devoir de signaler, 
le geste touchant des familles de nos conci-
toyens disparus qui. par l'achat de photogra-
phies des groupes de prisonniers mis à 'eur 
disposition par Mme et M. Gouin, 3, rue A1J 

lard, et par des dons en espèce, ont permis 
à M. Gonin de verser à la Caisse du Comité 
la somme de 700 francs, recueillie en un mois 
et demi. Le Comité, particulièrement sensibla 
à cette preuve de solidarité, adresse à tou* 
les donateurs et à leur dévoué intermédiaireif 
l'expression de sa profonde reconnaissance. 

Â l'Amicale de la Police 
L'Amicale des Employés de Police, 7, rué 

Suffren, a recueilli, pendant le mois de 
mars 1916 (20* versement) la somme de 1.013 
francs, portant à 22.646 francs le total des 
versements effectués. 

La répartition en a été ainsi faite : à M. la 
préfet, 700 francs ; à M. le maire, 200 francs, 
et 113 francs au Comité du Linge du prison-
mer. Total : 1.013 francs. 

Ces versements sont destinés aux blessés 
français ainsi qu'aux réfugiés. 

Secours alloués aux veuves et orphelins 
de la police, depuis le début de la guerre, 
par la Caisse d'Assurance au décès (adminis-
trée par M. Féraud, agent-comptable) : trente 
sept mille 612 francs. Ce qui fait un total gé-
néral de 61,271 francs. 

Le bureau remercie les camarades de l'élan 
patriotique et humanitaire dont ils ne ces-
sent de faire preuve depuis , le début de la? 
guerre. * 

Noharet Emile, sergent au ..." chasseurs 
alpins, est cité en ces termes à l'ordre du 
bataillon : « Le 20 septembre 1914 a entraîné 
sa demi-section avec une belle ardeur à l'at-
taque d'une position allemande ; a été blessé 
pendant l'action. Revenu au front, a été da 
nouveau blessé en passant l'inspection de ses 
sentinelles pendant un violent bombarde-
ment. » 

Le sergent Noharet est le fils .de M. Emile 
Noharet, l'entrepreneur bien connu à Mar-
seille. 

M. Caillol Albert-Henri, canonnier-servanï 
au 3e d'artillerie coloniale, est cité en ces 
termes à l'ordre du jour du régiment : v' 

« Le 22 mars 1916, étant téléphoniste à une; 
batterie soumise à un violent bombardement, 
a réparé les lignes téléphoniques à plusieurs 
reprises différentes sous le feu de l'ennemi 
et a assuré ainsi les communications de cetta 
batterie avec le poste de commandement. » 

Â travers les Journaux 
Paris, 15 Avril. 

L'Homme Enchaîné. — Comme ils sont. -< 
De M. G. Clemenceau : 

Aujourd'hui, mon seul dessein est de montre» 
qu'en dépit de quelques avantages, dont le prix 
doit entrer en ligne de compte, l'action militaira 
allemande, si haut annoncée, s'achève en quelqus 
chose qui ressemble à des signes de défaillance, 
La fatigue morale de l'arrière ne paraît paj 

j-Morns-i significative, si l'on en peut juger par dej 
troubles qui ne sont pas toujours des émeutes, 
mais dont la généralisation atteste un état: crois, 
sant de l'esprit public qu'autocratie, ni oligar» \ 
chie, ne sauraient impunément négliger. 

Combien plus manifeste encore, le sens obscui 
d'abord, et maintenant lumineux, des avances 
d'une partie de la presse du kaiser en faveur, 
d'une paix boche, que de monstrueux imbéciles 
nous jugeant sur eux-mêmes croient susceptible de 
nous tenter i Fut-il jamais signe plus clair da 
lassitude, que le puéril silence du chancelier à. 
notre égard, au moment où, de la tribune du 
Reichstag il faisait à l'Europe la grande distri-
bution des dépouilles de l'Europe, avant d'avoir 
pris la précaution bien utile cependant d'en pou-
voir disposer ? 

Bonnes âmes ! Alors il n'est besoin que d'avouer, 
nos desseins d'annexion sur le Brandebourg, 
comme l'attaque de nos avions sur Nuremberg", 
avant la déclaration de guerre 1 ? Et l'aveu fais 
(qui entraînera bien quelque expiation, je sup-
pose), Guillaume II, tout bon, consentira à nous 
« aider â réaliser l'organisation de la paix eu-
ropéenne » à sa façon autant qu'il se pourra. 
Tragédie des erreurs. Violation dé la Belgique, 
Louvain, Dinant, Reims; massacres de femmes 
et d'enfants, dévastations, incendies, pillages or-
ganisés, tout cela n'est que méprise, la brus-
querie d'un geste qui voulut être d'amitié l 

Je ne vois pas très bien M. Briand lui-mêma.. 
faisant cette plaidoirie. Il serait possible, en 
effet, qu'une guerre prép-arée à Berlin, jour pa» > 
jour, pendant un demi-siècle, et dont le desselni 
prémédité a échéance fixe, fut dénoncé neuf -mois 
d'avance par notre ambassadeur, ne fut pas pré-
cisément le résultat d'un malentendu. Je poussa 
même l'irréductible extravagance jusqu'à pensen 
qu'il n'y a jamais eu dans le monde une guerra 
dont les causes furent plus longuement mûries et 
méditées. 

Nous reprendrions ce sujet tout à notre aise. 
Nous n'en sommes pas à discuter l'addition du 
sang et de l'or, prix d'une défaite anticipée, que 
ceux de Verdun ne semblent pas en disposition 
d'accepter. Comme le Berliner Tageblatt jst da 
générosité princière, il insinue que si une pet.ta. 
gloriette de quelques mètres carrés en Alsace pou-
vait faire notre joie, on pourrait voir un ar-
bre de Robinson pour admirer de loin la flèche 
de Metz et de Strasbourg. 

Après vingt mois de victoires clamées par votra 
presse, en êtes-vous là, 6 Boches, toujours sur-
prenants Que pourriez-vous bien nous diré. st 
ayant manqué tous vos grands coups, sur tous 
les fronts, et n'ayant obtenu que des avantages 
sans lendemain assuré, par une longue prémédi-
tation, vous sentiez trembler le fil où l'épée da 
Damoclès est suspendue ? Ce que vous n'avez pu V' 
gagner par les armes, grâce à nos bons soldats, H } 
ne vous reste plus que la chance de l'arracher àl 
une défaillance du cœur, qui serait l'éternelle ab-
dication du nom français. Alors vous criez : « la 
ne l'ai pas fait exprès ». comme i'enfant pris ea 
faute. 

Trop taTd, bons « camarades ». Ce que noua 
avons fait, nous l'avons fait exprès, nous, et voilà 
pourquoi nous entendons bien l'achever. Nous 
n'avons plus besoin que d'un peu de patience. Vo-
tre explosion de générosité est un signe assez sûr 
que vous avez senti vos jarrets plier. .Ne comptez 
pas que nous nous abandonnions nous-mêmes au 
moment où vos premiers tressaillements de fai-
blesse sont pour nous le meilleur Téconfort. 

SI quelqu'un, ce que je ne veux pas croire, voua 
a soufflé que nous pouvions faillir, conseillez lui 
d'apostiller ouvertement d'abord les flatteuses invi-
tations de Maximilien Harden et de Théodor Wolff. 
et si haut qu'il puisse être placij, nous vous prie-
rons de le venir voir accroché plus haut encore, 
car il ne nous faudra rien de moins que le som-
met de la tour Eiffel pour l'édification des hom-
mes sur ce que peuvent penser d'un prOneur da 
paix boche, les pères des soldats français. 

La Victoire. — Les loyers. -■- De M. Hervé | V 
Mon ami Z..., qui est mobilisé, que la mobilisa-

tion a privé d'un traitement de 600 francs par? 
mois, sera obligé de venir s'expliquer devant la 
Commission arbitrale, parce qu'il a à Paris ua 
loyer de 1.000 francs ! Alors tous les petits com-
merçants, tous les petits industriels, tous ceux des 
professions libérales, qui sont mobilisés, et dont 
la guerre a' plongé les familles clans la misère, 
une misère d'autant plus dure qu'elles n'avaient 
jamais connu même la gêne, vont, par milliers, 
avoir à s'expliquer devant les Commissions arbi-
trales l 

Mais 11 refuseront de se déranger les poilus l 
Ils enverront coucher toutes vos Commissions ar-
bitrales ! Ils s'entendront pour répondre le mot 
de Cambronne à vos Commissions arbitrales i Ils 
vous feront manifestation sur manifestation Et. 
vous aurez des émeutes et le sang coulera, car 
ils ne seront pas endurants, surtout ceux d'entra 
eux que la- guerre aura complètement ruinés. 

C'est comme, cela qu'on a, 11 y a 45 ans, jeta 
la moitié de la bourgeoisie parisienne dans la 
Commune ! 

ue les poilus, ouvriers, commerçants, petit» i 
Industriels, bourgeois des professions libérales, qui 
se battent si héroïquement pour nous depuis vlngï 
mois, ne se frappent pas, qu'ils ne se démorali-
sent' pas, qu'ils ne se mettent pas en colère, quand 
ils liront dans leur journal la discussion à la 
Chambre sur les loyers. Cette loi elle n'est pas 
encore votée, et puis si elle est votée, qu'ils na 
craignent rien. On ne la leur appliquera pas. 

Quand le chat viendra au rat, je veux dira 
quand les poilus reviendront, je défie qu'il sa 
trouve un gouvernement en France pour oser l'a»» 
Bilans», 
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6 tirage Isïi I Marseill 
Le n° 131398 gape 100.000 francs 

Le 15 avril 1916, à 2 heures et demie de 
.l'après-midi, a eu lieu dans la grande salle 

l'Hôtel de Ville, sous la présidence cle 
M. Clément Rossi, adjoint au maire, assisté 
de MM. Giboin et Rampai, conseillers mu-
nicipaux et en présence de M. Vigo, rece-
veur municipal ; Oliver, chef du service des 
Finances ; des délégués de M. le préfet et 
de M. le trésorier payeur général, le 79" 

\ tirage des obligations de l'emprunt de 89 
(>,.imliions de la Ville de Marseille. 

Il a été extrait cle la roue 5.463 numéros 
'correspondant à un pareil nombre d'obliga-
tions dont le remboursement ainsi que les 
paiements des primes aura lieu à partir du 
31 juillet prochain. 

Toutefois', la Ville de Marseille se réserve 
la faculté, dans le cas où ses moyens de 
trésorerie ne lui permettraient pas" d'effec-
tuer ce remboursement, d'user des disposi-
tions de l'article 1 du décre.tdu 29 août 1914. 

Conformément aux conditions de la sous-
cription, le n° 137.398 sera remboursé par 
100.000 francs. . 

Les numéros 137.709, 185.858, 128.553, 
• 191.497, seront remboursés par 10.000 fr. 

W Les n°5 194.322 234.602 16.321 109.918 
T- 250.484 207.587 182.108 148.384 240.829 .et 

18.314, seront remboursés par 1.000 francs. 

VARIETES-CASINO 

La fille de Mme ^njof 
Continuant la brûlante série do ses représenta-

tions d'opérettes, les Variétés donnaient, nier soir, 
ta Fille de Madame Angot. 

L'œuvre de Charles Lecocq est une de celles qui 
peuvent braver l'épreuve du temps. Le livret et la 
partition n'ont pas une ride. C'est d'ailleurs une 
opérette de la grande école confinant à l'opéra 
comique, et dans laquelle les chanteurs aiment à. 
se produire. 
. Les rigueurs de la mise en pages, étant donnée 

l'heure tardive à laquelle a pris fin le spectacle, 
ne me permettent pas de m'ôtendre comme il le 
faudrait sur l'interprétation. Je me bornerai a no-
ter le gros succès obtenu par les protagonistes de 
la pièce : la délicieuse Mme Neuillet-Caussade- le 
ténor Duhressy; MM. Saint-Léon, Kerny et Renar-
ûy, Mlle Eva Marcilly, etc. 

La mise en scène et les chœurs, ainsi que l'or-
chestre doivent être associés au succès de cette 
excellente soirée. — N. 

i 

COUR D'ASSISES DES BOUGHES-DU-RHOME 

Le DouMe âesassioni flo mas PÎOÎIOB 
9 

Aix, 15 Avril. 
'A l'audience d'hier matin, on a entendu 

les .derniers témoins. 
MM. Noguès, commissaire de la brigade mo-

- bile; Grostéphan, Barche, Dumas, Inspecteurs; 
Dccianl, ancien commissaire à Tarascon, ont dé-
posé longuement sur les recherches qu'ils avaient 
été appelés à faire. , _,, ,, 

Mme Marie Eiguière. voisine des époux Wegeiê, 
a reçu de Paul Wégelé la confidence que Ses 

w'beaux parents avaient participé à un mauvais 
^coup. . . 

Mme veuve Duluc déclare que la femme Ar-
naud lui aurait dit : •< C'est moi l'assassin, et 

. si vous le dites, je vous écraserai comme une 
punaise. A ce moment, la femme Arnaud sou-
lève l'hilarité de l'auditoire. 

S'adressant au témoin, elle lui dit : « Vous 
êtes cartomancienne, Madame, vous pourriez donc 
laire connaître à la Cour quels sont les véri-
tables coupables ». ™„„ 

M Auzépy a entendu Claude dire a la femme 
Arnaud • •> Vache, tu nous vendras tous ». 

Mme veuve Séverac indique que la femme Wé-
gelé lui a dit qu'elle voudrait tuer son mari. 
Sur sa demande,» Paul Wégelé lui a avoué la 
participation de ses beaux-parents et de sa femme 
au crime du-Mas Pichon. 

M Boyer Guillaume, entrepreneur maçon, a oc-
cupé durant 3 ans l'accusé Claude dont il n a 
eu qu'a se louer au point de vue travail. Au 
lendemain du crime, son ouvrier lui aurait fait 
l'étrange déclaration suivante : « Lorsque je 
suis allé après le crime, au Mas Pichon, Mlle 
Pichon m'a « fait des yeux à faire frémir », mon 
Dieu si par hasard elle allait me reconnaître ». 

A signaler aussi le témoignage de -la» fille.. Sa^ 
muelli, qui a reçu dans la prison les confidences 

«"de la'femme Arnaud-.- — «•• -

* LE VERDICT 
Après un magnifique tournoi oratoire entre 

M l'avocat général Jcsse et M»" Masson, 
Dorlhac de Borné et Auguste Arnaud, le Jury 
se retire dans la salle de ses délibérations. 

" Il en revient quarante minutes plus tard avec 
un verdict négatif sur toutes les questions. 

En conséquence, Claude, les époux Ar-
naud et la femme Wégelé sont acquittés. 

COMMUNIQUE OFFICIEL. 
Paris, 45 Avril. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué oUicicl suivant ; 

En Argonm, Nous avons canonné les routes de la région de 
Montfaucon où l'on signalait des mouvements de troupes. 

A l'ouest de la Meuse, l'ennemi a violemment bombardé, au cours 
de l'après-midi, nos positions du bois des Caurettes et la région 
d'Esnes. 

A l'Est', intense activité des deux artilleries dans le secteur de 
Douaumont et au sud du bois d'Haudremont. 

En Wœvre, journée relativement calme. 
Rien à signaler sur le reste du front. 

ARMÉE D'ORIENT 
Du 1er au 15 avril, il n'y a eu aucune action importante sur 

la frontière grecque, mais l'activité des deux artilleries et des 
patrouilles a été assez grande. 

Il en est résulté quelques petites escarmouches, notamment à 
Pataros, à Sedgeli, Reselli et au sud-ouest de Doiran où une forte 
reconnaissance allemande a été repoussée. 

Les 5, 6 et 7 avril, des avions ennemis ont lancé quelques bombes 
sur les villages de Karasouli et Sarigol sans causer aucun dégât. 

Dans la nuit du 12 au!3, une de nos escadrilles a bombardé les 
établissements militaires allemands de Guevgheli. Au jour, une au-
tre escadrille de vingt-trois appareils, a lancé des projectiles nom-
breux sur les camps et les batteries ennemies de Bogorodica. 

Paris, 15 Avril. 
Le président de la République est allé cet 

après-midi visiter l'hôpital offert à l'armée 
française et installé par les soins du gou-
vernement du Dominion du Canada, au 
champ de courses de Saint-Cloud. Le prési-
dent a été reçu par lord Granville, chargé 
d'affaires d'Angleterre, et par . Sir George 
Perly, haut commissaire du Canada. 

Dans les Flandres 
Coiroiuiiipè ifficitl belge 

Le Havre, 15 Avril. 
Le gouvernement belge fait le communiqué 

officiel suivant : 
Faible activité d'artillerie en divers points 

du {ront belge. 

cile, dans un bateau dont ils avaient réussi 
à s'emparer à Malle. Ils étaient, complète-
ment épuisés. 

Le Ciiâfelet-Théâtre 
devient l'Hippodroms-PalacB 

L' « Hippodrome-Palace », tel. est le nou-
veau titre que prend le Châtelet-Téâtre, au 
moment où il devient un cinéma-cirque, sous 
la direction de MM. U. Ancillotti et E. Gi-
raud. ,. ,. 

Pour l'ouverture, qui aura lieu samedi pro-
chain, 22 du courant, en .soirée, la nouvelle 
direction a tenu à présenter au public mar-
seillais un spectacle hors de pair, pour les 
débuts de sa saison cinématographique, et 
ce sera Cabiria, le célèbre film de Gabriel 

- d'Annunzio, qui fît 314 représentations con-
sécutives au Théâtre du Vaudeville, à Pa-
ris, qui nous sera donné avec le précieux 
concours, pour toutes les représentations, de 
l'orchestre des Concerts classiques, sous la 
haute direction de M. Hasselmans. La loca-
tion sera ouverte, rue Sénac, à partir de 
mercredi. 

*r 

CôMMUKICATIOMS 
Syndicat des Métaux. — Les ouvriers métallur-

gistes mobilisés ou non, sont priés d'assister à la 
réunion générale qui aura lieu aujourd'hui di-
manche a 3 heures de l'après-midi, à la Bourse 
du Travail. Les anciens membres du Syndicat sont 
spécialement convoqués. 

Ordre du jour : réorganisation du Syndicat; 
rappel des métallurgistes; création d'une clini-
que syndicale. À 2 heures, réunion du Conseil du 
Syndicat. 

Les Touristes Marseillais Iront dimanche au 
camp de Carpiagne. Rendez-vous au Redon, à 
7 heures. 

Cercle Saint-Charles. (Belle de Mai). — Aujour-
d'hui, à i h. 30, grande représentation de La 
Passion, avec le concours de MM. Baussan, Mon-
teux, Portai, etc..., des principaux théâtres de Mar-
seille. Orchestre, figuration et chœurs. Cartes à 
l'avance au gérant du Cercle. 

Bourse de Paris dsi 15 Avril 
8 % Français comptant, 61 80; 3 % amortis-

sable 69: 3 1/2 % amortissable, 91 23; 5 % libéré, 
88 25. — Obligation Ouest-Etat k %, 399. — Ar-
gentin 4 1/2 % 1911, 85 20. — Detto Egyptienne 
unifiée 4 %. 89 50. — Dette Ottomane unifiée 
4 % 57; — Extérieur Espagnol 4 %, 93 75. — 
Japonais 4 % 1S05 , 84 20. — Russe 3 % 1891, 
58 15; 4 % consolidés Ire et 2" séries, 70 50; 
5 % 1906, 87 25; 4 1/2 % 1909, 75 95; 4 1/2 % 

, 1914 libéré, 86. — Banque de Paris et des Pays-
Bas, 890. — Comptoir National d'Escompte de 
Paris, 726. — Crédit Foncier de France, 675. — 
Crédit Lyonnais, 1045. — Banque de l'Union Pa-
risienne, 590. — Banque Ottomane, 445. — Paris-
Lyon-Méditerranée, 1030. — Action Andalous, 359. 
— Action Saragosse, 426. — Docks et Entrepôts 
de Marseille, 442. — Transatlantique ordinaire. 
132. — Messageries Maritimes, 82. — Métropo-
litain de Paris, 435. — Nord-Sud, 128. — Omni-
bus de Paris, 405. — Canal Maritime de Suez, 
4100 — Briansk, 339 50. — Rio-Tinto, 1705. — 
Ville de Paris 1865, 524; 1871, 363 50; 1875, 477; 
1876, 477; 1892, 270; 1894-96, 263 25; 1898, 310; 1899, 
290; 1904, 312; 1905, 328; 1910 3 %, 287; 1912, 226. 
— Méditerranée 3 % (fusion), 334 75; (fusion 
nouvelle), 331 50. — Midi, 340. — Lombardes an-
ciennes, 177. — Nord d'Espagne ire Série. 390. 
— Saragosse Ire Série. 339 25. — Communales 
1879 comptant, 435; ISSO. 456; 1891, 300; 1892. 334 ; 
1899, 331; 1908, 302 25; 1912, 195 50. — Foncières 
1879, 463; 1883, 329; 1885, 330; 1895, 345; 1903, 370; 
1909, 202 25; 3 1/2 % 1913 11b., 405 ; 4 % 1913, 
424. — Messageries 3 1/2 %, 287, 5 %, 370. — 
Compagnie Transatlantique 3 %, 295. — Panama 
à lois, 100. — Tramways 4 %, 392. 

Marché en Banque. — Argentin 6 %, 104 90. 
Bakou, 1378. — Caoutchouc, 100. — Cape, 120. — 
Chino, 330. — East Ranci, 25. — Goldflelds, 36 50. 
— Lena, 43 25. — Malacca, 138. — Moducrfon-
tein, 180 50. — Platine, 435 — Rand Mines, 101. 
— Spassky, 52 25. — Spies, 20 50. — Tharsis. 
154. — Toula, 106S. — Titan 502. — Dnleprovlenne, 
2250. — Klnta (Jouissance). 12G; (Part). 265. — 
ColomMa. S69. — Monaco, 2405; (cinquième), 487. 
— Chèque- sur Londres (cour« extrêmes), 28 45; 
23 75. — Recettes du CaDal de Suez (du 14 avril), 
S40.00& 

Les opérations d'hier 
Le bombardement a continué sur la rive 

gauche de la Meuse, sans action 
d'infanterie. — Comment les 

Allemands expliquent la 
lenteur des opérations 

Paris, 15 Avril. 
L'effort ennemi visant à s'emparer du 

Mort-Homme et de la cote 304 ayanV épuisé 
momentanément les forces allemandes, la 
stagnation des opérations se prolonge de-
vant Verdun, où aucune action d'infanterie 
ne s'est produite aujourd'hui encore. Nous 
sommes maintenant habitués à ces poses 
d'infanterie plus ou moins longues, plus ou 
moins rapprochées, suivant la vigueur plus 
ou moins vive des attaques déclanchées par 
l'adversaire. 

Ce calme n'est que momentané. Du reste, 
depuis le 12 avril, la grosse artillerie ad-
verse ne cesse de bombarder notre front sur 
les deux rives de la Meuse, pour anéantir, 
si possible,, nos batteries, et préparer le 
terrain de l'infanterie. L'intensité de ses 
feux s est môme accrue au cours des der-
nières vingt-quatre heures dans le secteur 
occidental, visant plus spécialement nos po-
sitions de la cote 304, du Mort-Homme et 
d'Esnes. 

Aussi, faut-il s'attendre à de nouveaux 
efforts de l'ennemi contre le Mort-Homme et 
la cote 304, qui restent les objectifs immé-
diats du commandemènt germanique, parce 
que ces deux positions dominantes, après 
la rectification de notre ligne défensive, au 
sud du ruisseau de Forges et l'évacuation 
cle Béthincourt, sont devenues, en quelque 
sorte, les avancées de notre organisation 
défensive principale, constituée par la' forêt 
de Hesse, le bois d'Esnes, la cote 310, les 
bois Bourrus et le fort de Marre. 

Tandis que la bataille de Verdun en ar-
rive ainsi, sans résultat appréciable, à son 
54e jour, les bulletins ennemis ne trouvent 
d'autre moyen que d'arranger les faits à 
leur façon pour expliquer la lenteur des 
opérations et l'insignifiance de leurs pro-
grès. Malgré l'énormité des pertes, ils per-
sistent à prétendre que nous serions pas-
sés à la contre-attaque, naturellement, 
sans aucun succès, mais avec une vigueur 
suffisante pour expliquer tant de retarde-
ment. 

Ainsi, le communiqué allemand d'aujorr-
d'hui annonce, pour la seule . journée du 
14, trois offensives françaises, une à 
l'Ouest, deux à l'Est. 

La vérité est que nos troupes sont tou-
jours sur la défensive et qu'elles y reste-
ront tant que le général Pétain jugera op-
portun de les y laisser. 

iiix prisonniers allemands 
s'étaient évadas fis Mille 

On les retrouve au large de la Sicile 
en piteux état 

Malte, 15 Avril. 
Deux prisonniers de guerre, dont l'un 

était un officier de l'Emden, se sont évadés 
il y a quelques jours. Des recherches effec-
tuées dans l'Ile et la promesse d'une récom-
pense à qui le3 reprendrait, n'avaient donné 
aucun résultat. Or, on vient d'apprendre 
qu'ils ont été retrouvés au large de la Si-

Un emprunt roumain 
% -—., 

Bucarest, 15 Avril. 
L'emprunt intérieur de 150 millions au mi-

nimum, remboursable en quarante ans, est 
décidé : les conditions en seront fixées ulté-
rieurement. On estime qu'il sera facilement 
couvert par suite de l'abondance du numé-
raire provenant de la vente des céréales. 

Pour empêcher la spéculation, le gouverne-
ment a déposé un projet de loi interdisant la 
vente de la récolte sur pied, habituellement 
usitée en Roumanie. 

L'Espionnage eu Roumanie 
Genève, 15 Avril. 

L'Universul vient de signaler à la Sûreté 
générale l'existence, au centre de Bucarest, 
d'un bureau d'espionnage dirigé par un ex-
fonctionnaire du ministère de la Guerre rou-
main, ayant fait son service dans l'armée au-
trichienne. 

Un deuxième espion, attaché à ce bureau, 
fait de fréquents voyages en Bulgarie, où 
il fait connaître tous les mouvements de trou-
pes roumaines. 

'ariemei si 
Londres, 15 Avril. 

Les sénateurs et députés français ont passé 
la Journée d'aujourd'hui à Sheffield. 

Le lord-maire a offert un déjeuner en leur 
honneur. Parmi les convives qui étaient au 
nombre d'une centaine, on remarquait les 
représentants des principales maisons de 
commerce. 

Plusieurs discours ont exprimé l'amitié 
permanente des deux nations et la confiance 
des Alliés dans la victoire. 

Les parlementaires ont visité les fabriques 
de munitions après le déjeuner. 

Le vice-roi des Indes 
échappe à un sous-marin 

Londres, 15 Avril. 
Le Times dit apprendre de bonne source 

qu'un paquebot, à bord duquel lord Chelms-
ford, vice-roi des Indes, et sa famille, se ren-
dant aux Indes, a été attaqué sans résultat 
par un sous-marin allemand. 

« Chicaneries » 
Genève, 15 Avril. 

Le Berliner Tageblatt a changé le titre 
de la rubrique où il énumère tous les nau-
frages dus aux torpilles allemandes. Il ne 
l'intitule plus comme la semaine dernière 
Auf minen gelaufen (passé sur les mines), 
mais il l'intitule Dir schikanicrung dor neu-
tralen schiffahrt, c'est-à-dire : « Les chica-
neries de la navigation neutre ». 

Sous ce titre, qui veut être plaisant, se 
trouvent rangées dans le numéro du mardi 
13 avril les dépêches relatives au coulage 
du vapeur hollandais Columbia et du vapeur 
espagnol Santanderino. 

Les protestations indignées des neutres 
auxquels appartenaient ces navires envoyés 
au fond de l'eau sont évidemment considérés 
par le Berliner Tageblatt comme une sim-
ple chicanerie. 

Explications allemandes 
* Madrid, 15 Avril. 

L'amhassade d'Allemagne a fait publier 
une note officielle touchant le naufrage du 
Santanderino, dont voici le résumé : 

11 est évident que la guerre sous-marine 
entreprise par l'Allemagne comme réplique 
à la guerre d'extermination et de famine 
que nous a déclarée l'Angleterre, peut léser 
les intérêts des neutres, mais seulement au 
cas où ces intérêts s'exercent en faveur des 
ennemis de l'Allemagne, sous forme d'envoi 
de contrebande de guerre. Rien ne prouve 
que ce soit un bâtiment de guerre allemand 
qui a torpillé le Santanderino. L'ambassade 
d'Allemagne demande au gouvernement de 
Berlin une enquête aussi rapide que possi-
ble à ce sujet. 

Par cette note, ainsi qu'on pouvait s'y at-
tendre, les Allemands recourent une fols de 
plus, à leur politique d'échappatoires et de 
faux-fuyants. Les affirmations de l'Allema-
gne ne trompent personne ici en 'dehors de 
ceux chez qui l'ardeur des sentiments ger-
manophiles a complètement faussé le juge-
ment. 

S il peut y avoir quelque doute en ce qui 
touche le Santanderino, rappelons que le 
commandant du sous-marin allemand vint 
à bord du navire espagnol accompagné d'un 

matelot. Et c'est seulement après cette visite 
que le bâtiment fut coulé. Le commandant 
du sous-marin savait donc parfaitement à 
qui il avait affaire. Si la mauvaise foit teu-
tonne réussit ii embrouiller l'affaire du San-
tanilerino. le cas du Vigo, par contre, estf) 
parfaitement clair. 

L'ambassade de France a fait publier une 
note affirmant que le Sussex a bien été tor-
pillé par un sous-marin allemand, et que le 
gouvernement de la République connaît. le 
nom du sous-marin et celui de son comman-
dant. C'est un démenti formel et péremptoire 
aux derniers mensonges allemands: Il pro-
duit ici une grande impression. 

Le oooliif germaoo-aié 
L'attitnde du président Wilsoa 

Washington, 15 Avril. 
On annonce officiellement que M. Wil-

son a maintenant arrêté définitivement la 
ligne de conduite qu'il compte suivre vis-a-
vis de l'Allemagne et qu'il fera connaître sa 
décision dans les vingt-quatre heures. 

Paris, 15 Avril. 
Cinq heures du matin en Argonne. 

Un jour bas, maussade se lève, accrochant 
des pâleurs aux moignons des arbres déchi-
quetés par le canon, se coulant blême entre 
les buissons mâchurés, par la rosée piqué de 
gouttelettes.. 

Face à face, deux tranchées, l'une fran-
çaise, l'autre allemande. Sur elles, le silence. 
Au loin, parfois, le fracas d'un projectile, 
puis le chant d'un oiseau, le craquement 
d'une branche fatiguée qui croule et, à nou-
veau, pour quelques instants, le grand calme, 
si profond qu'on croirait morts les hommes 
peuplant sournoisement le sol. 

de la forêt dans la tranchée française, 
pourtant, tassés les uns contre les autres, 
les soldats attendent, le dos rond. Leurs yeux 
brillent, leurs tempes battent, leur cœur saute. 
Pistolet au poing, grenades et coutelas à la 
ceinture, tâtant du pied le premier barreau 
d'une échelle de franchissement, prêts à bon-
dir hors de leur couloir de glaise, ils écou-
tent. 

Derrière eux, un petit officier, le capitaine 
D..., tout mince, tout biend, calme et le re-
gard très clair, consulte sa montre. 

Tout d'un coup, devant notre tranchée un 
rideau d'éclatement se tend : de la fumée, 
des flammes courtes, c'est l'artillerie fran-
çaise qui, déclanchant son action, lâche sa 
première salve. Il y a de tout là-dedans, du 
7a, du 80 cle montagne, des torpilles, du gros 
lourd, une musique endiablée ! 

Par plaques, par mottes, la terre fouettée 
par nos projectiles, rejaillit, boueuse, salis-
sant le bleu des capotes. Sous cette averse, 
nos hommes réjouis pensent aux Boches d'en 
face qu'ils imaginent- terrés dans leurs abris 
et chacun se dit : a Ils en prennent ! » 

Cinq minutes durant, l'artillerie tonne, puis, 
brutalement, c'est le silence. 

Le petit capitaine tire son sifflet, le porte 
à ses lèvres, regarde ses soldats et siffle dou-
cement deux petits coups. 

« En avant ! » C'est la ruée. 
Les Français Jaillissent de leur tranchée 

comme des diables de leurs boîtes, sans pro-
férer un son, ils galopent. On n'entend rien 
que leur piétinement et leur respiration. Ils 
sont soixante, fonnés en trois colonnes. 

Vingt mètres les séparent de l'Allemand. 
Ils les ont franchis d'un élan, dans un ordre 
magnifique, et les voici dégringolant dans 
la tranchée ennemie. 

— Allons, les Boches, haut les mains, ren 
dez-vous, faites « kamarad », allez, oust ! 
Ah I tu ne veux pas, toi, tu fais le zigotto. 
Encaisse, ma Vieille I 

Les hommes s'énervent, c'est le combat. 
Les brownings crépitent, les grenades écla-
tent. Cinq Allemands sont étendus sur le 
sol, le reste est terré dans les abris, sans 
do^te, 
"'Oèux petits postes ennemis, occupés cha-
cun par quatre ou cinq hommes, ont été 
surpris par derrière. Tout s'est exécuté sui-
vant les strictes instructions du commande-
ment, tandis que des camarades, restés 
dans la tranchée de départ, amusaient les 
guetteurs de ces petits postes en les criblant 
de grenades, deux des nôtres, un sergent et 
un simple soldat, se glissaient à pas de loup, 
rasant le mur boueux. Ils rampent, puis, 
soudain, se détendent, sautent à ia gorge de 
deux Allemands : l'un se débat, crie en fran-
çais de crapuleuses insultes. Indigné, le ser-
gent le descend d'un coup de revolver. Les 
quatre autres tremblants font i kamarad ». 

Le petit poste de droite a été enlevé aussi 
brillamment. 

— Laissez-moi faire, mon capitaine, a dit 
le caporal qui, spontanément, s'est offert ; 
Je vous garantis que je vais leur brûler la 
gueule et qu'ils ne m'auront pas. 

« Et ce brave petit bougre a ténu sa pro-
messe ; il a abattu son Boche et ramené 
les quatre autres qui, suant d'angoisse, ter-
reux, tiennent les bras haut et balbutient : 
« Kamarad ! l;amarad I nicht kaput ! » 

Dans la tranchée ennemie, les nettoyeurs 
ont fait leur œuvre. Une quinzaine d'enne-
mis ont été cueillis au gîte sans le moindre 
combat. Quelques grenades dans les abris 
qu'on abandonne et en route. Au coup de sif-
flet du capitaine, la petite troupe quitte la 
tranchée boche et, en un clin d'œil, s'abat 
dans la nôtre avec ses prisonniers. 

L'opération est terminée ; elle n'a pas duré 
un quart d'heure. Les hommes ont été splen-
dides d'entrain, de cœur et de crânerie. 

Dans notre ligne, ce ne sont que cris de 
joie. 

— Allons-y, mon capitaine, tombons-leur 
dessus, allons-y tout de suite, à bas les Bo-
ches I » 

Nos braves entourent leur chef. Toute la 
compagnie est là, frémissante, emballée, gri-
sée. Une frénésie d'attaque l'a saisie à la vue 
des Allemands si facilement cueillis, si pi-
teux d'allure. Elle veut sortir à son tour, se 
ruer, elle aussi. 

Paternellement, l'officier calm* ses hom-
mes. 

— Vous irez, mes enfants, patience, nous 
vous y mènerons. Attendez, ce n'est pas en-
core le moment, l'heure du grand déclanche-
ment sonnera, et alors, nous les aurons ». 

—- On les aura, mon capitaine I on les 
aura 1 » 

Là-bas, en.face, dernière surprise. La tran-
chée conquise, puis abandonnée, vient de 
sauter, ensevelissant les Allemands qui l'a-
vaient déjà réoccupée. 

Scène finale du combat préparée depuis de 
longs jours par nos sapeurs du génie. 

Des cris, des plaintes, des injures montent. 
— « Vive la France i » répondent ceux de 

chez nous. 

Le Conseil municipal lie Paris 
vote ia taietion de la viande 

Paris, 15 Avril. 
Le Conseil municipal de Paris a voté cet 

après-midi, au cours de la séance publique 
qu'il a tenue à l'Hôtel de Ville, la proposi-
tion de la deuxième Commission ayant pour 
objet d'inviter le préfet de police à taxer la 
viande de boucherie. 

Le prince Alexandre de Serbie 
et les Lycéens de France 

Paris, 15 Avril. 
Le prince Alexandre de Serbie a fait re-

mettre sa photographie avec dédicace aux 
lycéens en souvenir de l'initiative prise par 
ces derniers d'offrir à Son Altesse Royale un 
sabre d'honneur. 

La Mortalité iirâantile à BerSin 
Paris, 15 Avril. 

En dépit de l'organisation impeccable de la 
« Kaiserin Augusta Haus ». la mortalité in-
fantile est sensiblement supérieure à Berlin 
à celle de Londres. 

Cela tient à plusieurs causes. Le nombre 
des naissances illégitimes à Berlin est le plus 

élevé du monde entier. Les femmes sont 
payées pour nourrir deux et même trois en-
fants en plus du leur. 

11 convient de remarquer que le même fait 
ne se produit pas en Angleterre où le respect 
'de la maternité et du foyer sauvegarde les 
bébés anglais et l'organisation médicale, 
d'ailleurs insuffisante, a réussi à réduire, en 
quelques années, la mortalité infantile de 
25 pour cent. 

L'échange des Déserteurs 

Rome, 15 Avril. 
Le Journal Officiel publie un décret ren-

dant exécutoire la déclaration signée le 
9 mars à Paris, concernant la remise réci-
proque des insoumis et des déserteurs ces 
forces de terre et de mer. 

Les Raisons de la pémiislon 
de v©n 1 

Londres, 15 Avril. 
Le Manchester Guardian consacre un arti-

cle aux raisons de la démission de von Tir-
pitz. Il dit que Liebknecht les a indiquées 
sans qu'il lui ait* .été permis de les dévelop-
per. On peut les inférer des passages du dis-
cours du chancelier relatifs à la Belgique, 

Cette démission n'est qu'un épisode de la 
vieille querelle entre les partisans de l'effort 
occidental et ceux de l'effort sur le front 
oriental. 

Si le grand-état major, qui est le maître, 
a laissé tomber von Tirpitz, qui était un 
« occidental », c'est qu'il sent le jour pro-
chain où la Belgique lui sera une trop 
lourde charge. 

imencaine 
centre l'Alliance romano-aiMicaino. 

New-York, 15 Avril. 
Une campagne soutenue se dessine aux 

Etats-Unis, dans le New-York World pour de-
mander au gouvernement de dissoudre l'al-
liance germano-américaine qui n'a cessé de-
puis le début de la guerre, de montrer sa 
loyauté envers le kaiser, les Hohenzollern et 
l'autorité prussienne et qui aujourd'hui, at: taque violemment le président YVilson parce 
qu'il a refusé de faire des Etats-Unis un allié 
des puissances germaniques, et cherche à 
établir son influence sur le parti républicain 
pour prussianiser la politique extérieure des 
Etats-Unis. 

Communiqué officie! italien 
Rome, 15 Avril. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Sur les positions conquises sur IVmnemi 
dans la zone d'Adamelïo, nos troupes se sont 
emparées d'une deuxième mitrailleuse. 

Uns troisième a été détruite par le feu de 
notre artillerie. 

Des duels d'artillerie continuent dans le 
secteur du front, entre la vallée de Gludica-
rie et la vallée de Sugana. 

Des grenades lancées par l'ennemi ont pro-
voqué des incendies dans la village de Plezzo 
(Chiese), 

Dans la vallée da Sugana. le 12 avril, nos 
troupes ont pris d'assaut, par une brillante 
attaque, la position de Santo-Osvaldo, à l'ou-
est du torrent de Larganza. Nous avons fait 
à l'ennemi 74 prisonniers, dont trois offi-
ciers. 

Dans la journée du 13 avril, malgré le feu 
violent do l'artillerie ennemie, la position a 
été solidement renforcée par les nôtres. 

Sur l'Isonzo et sur le Carso, on signale une 
activité moindre de l'artillerie. 

Dans la nuit du 13 au 14, une petite atta-
que ennemie sur Javorcek a été promptement 
repoussée. 

La tir d'une rie nos batteries a bouleverse 
une redoute ennemie sur les sommets du 
mont San-Michele. 

Signé : CADORNA, 

Le torpillage du « Portugal ». — La 
politique étrangère 

Rome, 15 Avril. 
Au début de la séance, le président lit une 

note du ministre des Affaires Etrangères, 
faisant connaître que la Douma a exprimé 
à l'unanimité sa profonde indignation pour 
la violation de toutes les conventions inter-
nationales les plus sacrées, commise par 
l'ennemi en coulant le navire-hôpital Portu-
gal. 

La Douma décida aussi de communiquer 
cette délibération aux gouvernements alliés 
et neutres et à leurs assemblées législatives, 
afin de provoquer, de la part de toutes les 
nations civilisées des mesures contre ce cri-
me barbare. (Vifs applaudissemnts.) 

M, Cappa exprime la solidarité du Parle-
ment italien dans la protestation exprimée 
par les représentants du peuple russe contre 
le nouveau crime accompli par l'Allemagne. 
Cette protestation est l'expression des senti-
ments indissolubles dans le commun idéal 
de civilisation et d'humanité qui unit les 
puissances alliées dans la guerre contre la 
violence et la barbarie de l'ennemi. Il pro-
pose à la Chambre d'exprimer à la Douma 
sa solidarité dans sa juste protestation et 
sa sympathie pour le généreux peuple russe. 
(Très vives approbations, applaudissements 
prolongés.) 

M., liïunelli s'associe aux paroles, coi :me 
médecin, et au nom du groupe socialiste. 
(Applaudissements. ) 

M. Sonnino, ministre des Affaires Etran-
gères, s'associe au nom du gouvernement à 
la noble protestation de l'assemblée. Il com-
muniquera au gouvernement russe la ma-
manifestation de solidarité de la Chambre 
italienne. (Très vives approbations.) 

Le président affirme avec certitude que les 
sentiments de la Chambre sont aussi les sen-
timents de la nation entière, qui flétrit les 
exploits barbares par lesquels l'ennemi sévit 
contre les blessés, les malades et les invali-
des, foulant ainsi aux pieds des lois sacrées 
de l'humanité et de la civilisation. (Très vi-
ves approbations.) 

La Chambre reprend la discussion du bud-
get des Affaires Etrangères. 

M. Labriola, socialiste indépendant, déve-
loppe un ordre du jour affirmant la néces-
site d'assurer le contrôle du Parlement sur 
la politique étrangère. Il affirme qu'au sujet 
de la politique étrangère, si agitée depuis 
1911, le Parlement n'a pas été mis au cou-
rant. Il affirme la nécessité de publier inté-
gralement le traité avec l'Autriche, ce qui 
couperait tout doute sur la loyauté de la con-
duite de l'Italie. Le secret on politique étran-
gère est un acte de méfiance envers le pays, 
qui ne le mérite pas, surtout maintenant où 
il donne tant de preuves d'héroïsme et de 
sacriilces. (Vive approbation). 

M. Bonomi développe un ordre du jour af-
firmant que les accords conclus entre les Al-
liés dans la réunion de Paris profitent aux 
intérêts et aux idéals de l'Italie. La réunion 
de Paris a coupé court à tous les commen-
taires et a fait clairement comprendre que 
notre guerre est insérée dans la guerre des 
Alliés: Elle a consacré, en outre, solennelle-
ment, l'entrée de l'Italie dans une nouvelle 
constellation politique. La caractéristique de 
l'action et de la politique anglaise a toujours 
été de veiller à la conservation de l'équilibre 
du monde en empêchant le rêve de toute hé-
gémonie. En conséquence, les buts de l'An-
gleterre dans cette iutte coïncident avec nos 
intérêts. 

L'orateur affirme la nécessité pour les Al-
Jiés de faciliter la réalisation des buts natu-
rels de la politique russe dans les Balkans et 
vers la mer dans, les limites pouvant s'accor-
der avec les droits et les justes aspirations 
des Etats balkaniques. Il exprime sa con-
fiance que l'Italie voudra sauver aussi, sur 
le terrain économique, les principes immor-
tels de la liberté. Il faut assurer une paix, 
T' seulement avantageuse, mais aussi du-
rable. 

AI. Bonomi souhaite que le gouvernement 
sache réunir autour de lui tous les efforts et 

toutes les volontés pour la victoire de l'Italiai 
( Vifs applaudissements). 

Après M. Bonomi, M. DevitI de Marco, ra-
dical, déclare : notre victoire sur l'Isonzo efl 
sur les Alpes ne peut pas être conçue, sépa« 
rée de la victoire de l'Entente contre l'Aile* 
magné. L'orateur exprime sa confiance que, 
dans la prochaine conférence de Paris, la 
question des rapports économiques, après lai 
guerre, avec les autres puissances, ne sera, 
pas préjugée,-parce que l'Italie ne- peut pas 
renoncer au courant naturel de ses échan-
ges avec l'étranger sans avantages compen» 
sateurs. Il souhaite que l'on tire profit des 
sentiments de sympathie anglo-latine et 
franco-italienne pour réduire les droits da 
douane entre les Etats de l'Entente. 

M. Fora, radical, dit que la démocratlel 
croit que la victoire de l'Entente devra éta-
blir une paix consacrant le principe des 
groupements éthniques et des nationalités, et 
basée sur des régimes démocratiques. Il sa 
réjouit des efforts avantageux que les récen-
tes réunions internationales commencent à' 
avoir sur l'opinion publique en France et en 
Angleterre, en corrigeant certaines erreurs 
commises ou détriment de l'Italie,et en contri-
buant à persuader les alliés de l'Italie da 
l'utilité de diriger dé plus grands efforts con-
tre l'Autriche beaucoup plus faible que l'Al-
lemagne. 

SUR LE FRONT RUSSE 

Lee âliii 
prtjarent une oieisie 

dans le m\m de Eisa 
Paris, 15 Avril. 

L'accalmie sur le front oriental suggère! 
au critique militaire de {'Invalide Russe, or-
gane du ministère de la guerre, les réflexions 
suivantes : 

La faible activité des Allemands porte & 
croire que l'état-major ennemi est occupé à 
la préparation d'un plan d'opérations mili-
taires prochaines de notre côté. L'adversaire, 
complète présentement les mesures prises il! 
y a quelques semaines pour donner à la dis-
location de ses troupes sur le secteur de 
Riga-Dvinsk la meilleure utilisation possi-
ble. Par ailleurs, il semblerait se préparer 
à faire intervenir sa flotte dans le golfe de 
Riga. 

De la sorte, il est à présumer que l'effort 
allemand portera dans les prochaines se-
maines sur le théâtre septentrional, c'est-à/« 
dire contre les armées du général Kouropat-
kine. Les combats, souvent acharnés, qui se 
livrent dans la région des lacs Narotch et 
Vichnief, n'ont vraisemblablement d'autre 
but que de détourner l'attention du front 
Nord, où les Allemands amènent des ren< 
forts, dégarnissant pour cela d'autres rayons* 
En outre, les troupes allemandes, qui com-
battirent jusqu'ici en Galicie, viennent d'ê-
tre remplacées par les Autrichiens pour pou-
voir renforcer leurs formations sur la Dvina* 

Le commencement d'offensive allemande 
dans le secteur de Riga ne dépend donc, selon 
toutes les probabilités, que de l'achèvement 
de la concentration des forces du maréchal 
de Hindenburg. 

Le Havre, 15 Avril. 
De source officieuse belge, on annonce qu'il 

existerait en Belgique un Journal intitulé 
Patrie, qui publierait des listes de personnes 
désignées à la vindicte publique par le gou-
vernement, et dont celui-ci aurait autorisé la 
publication. Renseignements pris, on fait dé-
clarer que le gouvernement n'a pris aucune! 
décision de ce genre, qu'il n'a autorisé per-
sonne à se sùbstituer aux pouvoirs publics, 
et qu'il réprouve, au contraire, les violences 
dont les auteurs se placeraient au même ni-
veau que les ennemis. 

Ces manœuvres sont considérées comme! 
ayant une origine suspecte. 

Le Caire, 15 Avril. 
L'attitude du sultan du Darfour à l'égard 

des autorités anglo-égyptiennes du Soudan, 
a déterminé celles-ci à envoyer des troupes 
à la frontière de son pays et de réunir à, 
Nahud une force mixte des contingents de 
l'armée égyptienne. Le commandement de 
cette expédition fut confié au lieutenant-co-
lonel P.-V. Kelly, commandant de la cava-
lerie égyptienne. — T. 

A. HJ' « OFFICIEL. » 
Paris, 15 Avril. 

Le Journal Officiel publiera demain la loi avant 
pour objet ■ 

V D'ajourner les opérations de revision des lis-
tes électorales pour 1916. 

2' De proroger les pouvoirs des Conseil munlcî-
WiUX ; • 

3° De proroger les pouvoirs des conseillers géné-
raux et des conseillers d'arrondissement apparte-
nant à la première série. 

4" D'ajourner les élections législatives départe-
mentales communales et consulaires. 

Bxilletiao. Financier 
Parts, IS Avril. — La liquldatiOL." de quinzaine 

s'est effectuée dans le calme. Pour les reports, 
l'argent a valu au maximum 2 %, mais tous 
les capitaux disponibles n'ont pas pu s'utiliser 
ainsi. Quant aux dispositions du Marché, elles 
restent a peu près les mêmes qu'au cours des 
journées précédentes. Les transactions sont tou-
Jours calmes, mais 11 semble que la cote soit un 
peu moins irrégulière. 

Le. 3 % perpétuel s'est maintenu aujourd'hui 
a son cours précédent. Même remarque à taire 
pour le 5 %. Crédit Lyonnais avec quelques de-
mandes, Extérieure espagnole de nouveau lourde* 
mais Rio-Tinto soutenu. 

Sur le Marché en Banque, les Valeurs cuprifè-
res se montrent un peu irréguliôres. Mines d'or 
sud-africaines bien disposées, en particulier la 
Modderiontein R. Debeers soutenu, Valeur; inaus-
trielles russes sans entrain, Valeurs de caoutchouo 
hésitantes dans l'ensemble. 

LA MARGARINE remplace Se BEURRE 

uwufiu: L'AN IM ALINE 
à votre Epicier, marchand de Beurre, eto. 

Ecois ù'Elecfriei Industrielle È Marseille 
Subventionnée par plusieurs départements 

et par diverses Sociétés industrielle» 
8 et 1 O, rue Camoin-Jeune, S et 10 

Formation de Monteurs, Conducteurs et ingen eurs électriciens 
Admission en classe préparatoire à partir de 13 ans 

EXTERNAT — DEMI-PENSION — INTERNAT 
Envoi gratuit du programme sur demande 

AVÎS DE MESSE D'ANHiVERSASRE 

La messe d'anniversaire pour le repos de 
lâme du regretté Louis FOUCARD aura lieu 
mercredi, 19 avril, à 9 heures du matin, ea 
1 église de la Trinité (La Palud). 

La messe anniversaire de M. Louis FON-
TAINE sera dite mardi, 18 avril, à 9 heures. 
??- \?sli?e Saint-Michel. - De la part de 
M Martm-Jaubert et de ses enfants les pa-
rents et amis sont invités à y assister. 

AVIS DE DECES 

M. Octave Maquignaz et sa famille fait part 
à ses parents, amis et connaissances dp ia 
î?«.» , son frère Anto'ne-Jactjues MAQUI-
GNAZ, du 3° zouaves, âgé de 33 ans, tombé 
au champ d'honneur le 25 février 1918. 

Les obsèques de M. Fernand RïOU, chef da 
service à la Société Nouvelle des Raffineries 
de Sucre de la Méditerranée, auront lieu au-
jourdhui dimanche, 16 avril, à 4 heures 1/4, 
rue d'Endoume, 238. ' 

MM. les membres de l'Association Coopéra' 
tivo des Débitants de Boissons Gazeuses et 
MM les membres de la Chambre Syndicale 
f.0«i,pi!les d'assister aux obsèques de M. ZA-
NOTTO Antoine, qui auront lieu le 16 du cou-
Lib rté |^heures du soir. boulevard de ia 



SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 
î7oriser is dÉveioppement du BpÉflj et de rMustrie en France 

Société Anonyme. — Capital : 500 Millions 

Assemblée générale annuelle du SO Mars 1916 
Les actionnaires de la Société Générale se 

sont réunis le 30 Mars 1916, en Assemblée or-
dinaire, sous la présidence de M. Guernaut, 
président du Conseil d'administration. 

Le rapport déclare que le Conseil s'est ap-
pliqué, au cours de l'exercice 1915, à réduire 
les engagements sociaux, comme en témoigne 
le bilan, à sauvegarder l'avenir des entrepri-

■ ses dans lesquelles la clientèle est intéressée, 
a fournir le plus large concours possible à la 
Défense Nationale. La proportion des recou-
vrements sur le portefeuille moratorié est très 
satisfaisante, puisqu'elle dépasse. 70 %. La 
prolongation de la guerre a eu une répercus-
sion défavorable, notamment sur les entre-
prises de l'Amérique du Sud. Mais le Conseil 
fait et continuera à l'aire, dans l'intérêt de sa 
clientèle, tous ses efforts pour aider au relè-
vement de ces affaires dont la plupart sont 
appelées à retrouver la prospérité quand la 
situation sera redévenue normale. La con-
fiance et la fidélité de la clientèle se sont 
affirmées avec une force particulière lors de 
l'Emprunt de la Défense Nationale, plus de 
S28.0G0 souscripteurs ayant apporté à la So-
ciété Générale un montant en capital de 
880 millions de francs. Enfin, la Société Gé-
nérale a saisi toutes les occasions qui se sont 
offertes pour apporter son concours aux in-
dustries travaillant pour la défense du pays 
et des nations aillées. 

Le rapport signale également la nouvelle 
répartition des services dans les trois immeu-
bles du boulevard Haussmann, do la rue 
Réaumur et de l'avenue Kléber. Le Conseil 
et la Direction sont installés dans 1 immeu-
ble du boulevard Haussmann, devenu le siè-
ge de la Société, avec l'Agence Centrale, 
groupant les services à l'usage de la clientè-
le. Les principaux services intérieurs fonc-
tionnent avenue Kléber où la Conservation 
des Titres est aménagée dans les meilleures 
conditions de sécurité. Enfin, les services de 
Bourse et de Portefeuille ont trouvé leur 
place rue Réaumur, CL proximité de la Bour-
se et de la Banque de France. Cette organi-

sation a eu comme conséquence de rendre 
libre l'immeuble" de la rue de Provence que le 
Conseil espère pouvoir réaliser après la 
guerre dans des conditions avantageuses, par 
suite de sa situation. 

Le produit net de l'exercice s'est élcvé-HL 
10.400.000 fr., sensiblement égal à celui de 
1914, qui avait été reporté à nouveau.. En 
raison de la prolongation des hostilités, le 
Conseil a cru devoir procéder à une revision 
sévère de tous les postes de l'actif aboutissant 
à une dépréciation totale de 87.839.009. fr. 
Cette dépréciation est ramenée, après attribu-
tion intégrale des profits, à fr. 66.5CO.900, fai-
sant l'objet d'un prélèvement sur la réserve 
laquelle, l'opération faite, représentera en-
core la somme appréciable de 50.700.000 fr. 
Le Conseil estime que la prospérité future de 
l'Etablissement sera désormais assise, au 
prix d'un sacrifice momentané, sur une base 
forte et absolument saine. 

L,e Conseil adresse ensuite des éloges au 
Personnel qui a fait preuve du plus grand 
dévouement en accomplissant une tache de 
plus en plus lourde, ce qui a permis le fonc-
tionnement à peu près normal des guichets 
ouverts l'an dernier. Il adresse son témoi-
gnage de sympathie aux familles des agents 
tombés glorieusement au champ d'honneur ; 
il y joint ses vœux pour les blessés, les pri-
sonniers, tous ceux qui sont sur la ligne de 
feu,* exposant journellement leur vie. 

' Les censeurs-commissaires se sont entière-
ment associés aux propositions du Conseil, 
donnant notamment leur pleine adhésion à 
celle ayant pour objet un prélèvement sur la 
réserve et l'emploi du solde créditeur des 
Profits et Pertes pour faire face aux amortis-
sements opérés dans l'Actif. 

Cette résolution, comportant également l'ap-
probation des comptes, a été votée par l'as-
semblée, à l'unanimité, moins sept actionnai-
res, sur un total de plus de 300 actionnaires 
présents. 

L'Assemblée a, en outre, renouvelé les pou-
voirs pour cinq ans, des administrateurs sor-
tants, MM. Bouillat et Bourget, tous deux 
mobilisés et décorés de la Légion d'honneur ; 
elle a réélu censeur, pour trois ans, M. Des-
roys du Roure, et nommé commissaires, pour 
l'exercice 1916, MM. Desroys du Roure, La-
vallée et Cornélis de Witt. 

mumm 
U£UIRB DU JUiïï et H0KS COHCQURS 

Personne n'Ignore plus que les appareils du 
spécialiste M. GLASER, de Paris, 63, boule-
vard Sétmstopol; sont les seuls qui procurent 
un bien-être absolu et Immédiat, qu'ils peu-
vent se porter jour et nuit sans gène et qu'ils 
font disparaître les hernies. 

Nous engageons vivement les personnes 
atteintes de hernies a venir essayer l'appareil 
de M. GLASER à : 
CaVaîllon; lundi, 17 avril. Hôtel Arnaud. 
<aiTiscon, 18 avril, Hôtel du Louvre 
Salon. 19 avril. Hôtel de la Poste 
MAR3EÎLLE, 20 et 21 avril. Hôtel des Négo-

ciants, cours Belsunce. 
Arles, 22 avril, Hôtel du Forum. 
Nimes, 23 avril,Hôtel de l'Europe et Provence. 
Avignon, 24 avril, Grand-Hôtel. 
Valréas, 25 avril. Hôtel de France. 
Uzés, 26 avril. Hôtel Béchard, 
Alais, 27 avril. Grand-Hôtel. 

BROCHURE FRANCO SUR DEMANDE 

ETAT-CaviL 
NAISSANCES du 15 avril. — Giovanelli Au-

gusta, rue Va-à-la-Mer, 12. - Léantler Louise, 
rue du Progrès, 3. — Mciftren Marcel, chemin de 
Toulon, 263. — Calma Esther, rue Thlars, 1S., — 
Louis Sli2:inne, rue. de la Palud, 7. — nerton Hé-
lène, rue Forest, 28. — Recca Mireille, rue Neuve, 
17. — Columeau Anita, cours Lleutaud, 113. — 
Kouri Georges, boulevard Guichard, 22. —- Fol-
chetti Pauline, boulevard de la Forblne. — Gri-
soil Dominique, rue des Dominicaines, 44. — Si-
monaud Roger, boulevard National, 73. — Meuty 
Auguste, rue Mazagran, si. — Brenier Cicile, 
rue de Itome, J71. 

Total : 17 naissances dont 3 Illégitimes. 

DECES du 15 avril. — Lisi Yvonne, \i mois, 
chemin du vallon de l'Oriol, 119. — Chaniaud 

Marie, 9î ans, rue Crolx-de-Reynier, 33. — Colin 
Antoine. 39 ans, boulevard Mérentler, (13. — Crou-
zet Claire, 1!» mois, rue de Pologne, 8. — Michel 
Françoise, 'Il ans, traverse Chape, 97. — Fresco 
André, 7Î ans, rue Séraphin, 30. — Ville René, 
4 ans et demi, chemin de Mazargues, 317. — 
Marlotti Raymond, 7 mois, rue Caisserle. 14. — 
Richelme Fortuné, 7S ans, Sainte-Marthe. — Fro-
mant Paul, 43 ans, rue de l'Arsenal, 1. — Floridus 
Joseph, 55 ans, Grand'Rue 114. Goubert Marie, 
50 ans. Impasse Tassy. — Format Hippolyte, 45 
an;., rue Pierre-Dupré, SI. — Mlgnone Jean-Bap-
tlste, 72 ans, rue du Petit-Puits, 22. — Olivier 
Mnrceline, 58 ans, Saint-Julien. — France Léo-
nl'âe, 78 ans, rue des Minimes, 56. — Vitaly 
Constant, 42 ans, rue Hoche, 4. — De Angelis 
Isabelle, 33 ans, rue Albrand. 56. .— Zanotto An-
toine, 44 ans, boulevard de la Liberté, 46. — Tu-
rille Emile, 89 ans; Saint-Barnabé. — Borrelly 
Irma, 52 ans, rue Terrasse, 31. — Valentino Ca-
roline. 79 ans, chemin des Chartreux, 139. — Mo-
rizot Michel. 5S ans, rue' Fort-Notre-Dame, 36. 
— Turcon Antonia, 4 ans, avenue Bonneveine, 1. 

Total : 33 décès, dont 9 entants, plus 2 morts-né. 

Bwm de Marseille du 15 Âvrii 
3 % Nominatif, 61 70. — 5 % Certificat Pro-

visoire (petites coup.), 88 20; (coupures de 100), 
SS 20; (coupures de 500), 8S 20; (coupures de 5000), 
8S 10. — Etat du Congo, Lots 13SS, 02. — Dette 
Egypte unifiée 7 %, 445; (Titre de 25), 443. — 
Japon 4 % 1905 (coup, de 20), 84. — Russie 4 % 
or 1890, 67 ; 5 % 1906, 86 70; 4 1/3 % 1909. 75 50. 
— Compagnie Algérienne, 1098. — Panama obli-
gations et bons i lots, 100 25. — Paris 1S65 4 %. 
522 50. — 1S92 2 1/2 % (quarts). 76; 1S94-1S96 
2 1/2 % 265 50; (quarts), 72; 1S99 2 % (quarts), 
77 50; 1904 2 1/2 %, 312; 1910 3 % (quarts), 75; 
1912 3 %, 228. — Communales 1S80 3 %, 459. — 
Foncières. 1885 2.60 % (cinquièmes). 69. — Com-
munales 1912 3 % lib., 190 50. — Foncières 1913 
3 1/2 % 387 — Paris-Lyon-Médlterranée (tusion 
ancienne'3 %). 333; (fusion nouvelle 3 %), 330 75. 
— Banque de l'Algérie, 2750. — Société Marseil-
laise de Crédit Industriel et Commercial et de 
Dépôts (act. Ub.), 500. — Société Française d'Ar-
mement 110. — Cyprien Fabre et Cle, 660. — 
Fralsslnét et Cle, 451. — Messageries Maritimes, 
79 — Compagnie de , Navigation Mixte, 339. — 
Compagnie Générale Transatlantique (act. ord.). 
130; (act. da priorité 150 fr.), 139. — Société Gé-
nérale de Transports Maritimes à vapeur, 5S5. — 
Bonnettes (5* d'action de jouissance), 24. — Grand 
Combe, 2115. — Société du Gaz et de l'Electricité 
de Marseille, 451. — Vermine!; C. A. et Cle, 103. 
— Chantiers et Ateliers de Provence, 500. — Four-
nier L Félix et Cle, 150. — Société Française 
des Glvcérines, 470. — Tuileries et Briqueteries 
de Marseille (actions nouvelles), 1060. — Marseille 

1S94 3 1/4 %, 77. — Docks et Entrepôts de Mar-
seille 3 % 350. — Messageries Maritimes 3 1/2 %, 
283; 5 %', 35S. — Compagnie Générale TransaUan-
tlquo 3 %, 299. 

BIBL! OGRA PHIE 

Le Capitaine de Brassan 
Notre aimable confrère Edmond Guiraud, 

rédacteur eu chef des Alpes Républicaines, 
notre correspondant pour l'arrondissement 
de Gap, vient d'éditer chez M. Vollaire, im-
primeur à Gap, une plaquette dédiée au re-
gratté capitaine de Bresson, mort au champ 
d'honneur. 

Dans de simples notes biographiques, l'au-
teur a su mettre en valeur la grande âme 
de celui qui, à la noblesse de son nom, 
joignît la noblesse d'une mort héroïque. 

L'homme et le soldat, le conseiller munici-
pal, le héros, telles sont les trois étapes d'un 
« curriculum vitœ », écrit sans prétention et 
offert en souvenir à ceux qui connurent le 
vaillant officier. 

Ces modestes pages, en honorant la mé-
moire d'un héros, apporteront un adoucis-
sement à la douleur de celle qui pleure un 
époux cher et affectionné, et seront pour 
le jeune orphelin qui pleure- un père aimé, 
un exemple de vaillance patriotique et d'ab-
négation sacrée. 

DEHAIH LUMOi et jusqu'au 
Samadi 23 inclus 

Dernière Semaine de la 
GRANDE piZAHE 

! A TOUS NOS j OGGASIOHS SEISâïiOSilELlES ? 
$ COMPTOIRS f QUI NE SE RETROUVERONT PAS $ 

RECLASSE UESIQUE de 
COSTUMES-COBFEGTIQÎi 

JUPES, JUPONS, CRMSBTTtS, 
DER9UER3 SERRES 

GRAND CHOIXdcTOUT 
ce qui concerne les 

i™ GOflMIOHS 
Pour Fillettas et Garçcnnsts 

RECLAME SPECIALE do 
COSTUMES Ot CONFECTIONS 
p-nr FÏILHTTES Et G1K501ETS 
D£RHIERES HOEJÏEÂUTES 

26, rue de Rome, §C> 

OCCASIONS EN AMEUBLEMENTS 
de tous genres, Meubles de Campagne et de Jardin, Literies complètes, etc., etc. 

58, Rue Saint-Fer-réol, 58 

TlfflBRES RABAIS A TOUT ACHETEUR 
? Grande Vente Réclame 

DEMAIN LUNDI ET TOUTE LA SEMAINE 

La plus grande Spécifié d'Articles pour Enfants 
Choix et prix incomparables 

Séries réolame spéciales de BLOUSES, PEIGNOIRS 
et LINGERIE pour DAMES 

L'AssorOmenî dos Articles C01II101 est an complet 

Robert Rogliano 
19, rue Paradis - Marseille 

SPÉCIALITÉ 
d'Âgraritlisssmsnts inaltérables, 

REPRODUCTIONS 
et 

TRAVAUX INDUSTRIELS 

Demain LUNDI 17 Avril 

DES 

II™ 

\mm mmmfûM à ta m Cou 

rffVItm.iie cfl.il. Travail 
- wv On demande des garnisseuses pour ca-
notiers, Jean Bart. S'ad. chez Gianola, 1G, rue 
des Petites-Mariés. Les modistes inutile de 
se présenter. 

■vw On demande garçon pour magasin, de 
15 à 16 ans. Référ. S'adresser rue du Champ-
de-Mars, 1, magasin. 

vw On demande un blanchisseur ou. un ou-
vrier teinturier que l'on mettra au courant. 
82, boulevard de la Blancarde. 

■wv On demande des appiéceurs Nork li-
mited tailor, 10, cours Belzunce. 
., On demande une jeune fille de 14 à 15 
ans p. faire les courses, présentée par ses 
parents. S'adresser 51, rue Paradis, Teintu-
rerie Américaine. 

¥@îit3S Û'J Mais 
de Fonds de Commerce 

Les extraits ou avis 'de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
1? mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stitmle (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
clans la Quinzaine do la date 
da la signature tio l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velés du B* au 15* Jour après 
la crémière insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
orênoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié 
taire, la nature et le siège Un 
fonds, l'indication du délai 
llxé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort ô'; tribunal 

Inouï et Igrveilleux 
Toua nos COasPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vunls incassables 

h nnsuï Tailleur \ %z i?£X*bo. 
MARSEILLE ( Bil de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENME. GREN0BL9 

vu On demande femmes pour lavage et 
étiquetage bouteilles. Jeune garçon pour en-
trepôt, 26, rue dos Héros, magasin. A 

wv Ouvriers pompiers libres immédiate-
ment sont demandés chez Dewachter. 

wv On demande des ouvriers bijoutiers 
chez Maurel et Volaire, 16, rue Beauvau. 

wv On demande une apprentie pantalon» 
nière payée de suite, rue des Petites-Mariés, 
47, rez-de-chaussée. 

wv On demande une pompière. S'adresser 
rue Bernard-du-Bois. 55, au 38. 

wv On demande une apprentie tailleusa 
présentée par ses parents. Palmier, 85, rue 
de Rome, au 2°. 

wv On demande homme 50 à 55 ans p. 
vente gomme russe, cours Belzunce, face Bai 
Américain. 

wv On demande des demi-ouvrières et ap-
prenties pompières chez M. De Pauli, tail-
leur, rue de la Darse, 71, au 5°. 

wv On demande un garçon de 13 à 14 an?,* 
pour courses, 7, allées Capucines, pharmacie.' 

wv On demande une jeune manutention-
naire, 11, rue Grignan, entresol, modes. 

wv On demande une apprentie pour faire 
les courses payée de suite « Au Printemps », 
1. rue du Jeune-Anacharsis. 

wv On demande des ouvrières et demi-ou-
vrières corsagières et jaquetières, 14, rue 
Montgrand. 

wv On demande un couseur 'pour machina 
rapide et black, maison Malaspina, 30, rua 
du Muguet. 

wv On demande des ouvrières mécanicien-
nes avec machine. S'adresser Franco-Belge, 
30, quai du Canal. 

parlements Meublfis 
CHAiBEES a CUISINES 

40, rue Fortia, 46 

DES 'MILLIERS ce GïUmmBom©^ 
rapiaoa et radicales obtenues dans les cas Isa plue 
graves, les plus anciens, les plus rebelles oveo le 
Traitement Dépuratif, Végétal, lnoÏÏmslf\ 
S. ÏVS« 3^ja.r-àCÎ_%2DE3 do T?-f3s.E£SEÊ3 
prouvent que cette méthode constltuo aujourd'hui 
uno médication infaillible contre : Ecrémas, 
Pelade, Dartres, Chuta des Cheveux, Polliculea, 
jyémc.nrjaaisona,2*sox,i&8i3,Sy'cosiB,A.cilé,Iîarpès, 
ySoutons, P'iafea aux Jaœbas, XJlcères, Eczémas 
Variqueux, HëB2orrhoïde3, Glandas. Etumeuro 

pProides, Vices du San?, etc. — Résultats immé-
diats. Brochures et Renseignements gratis. « , 

L Ecrire:XaASOJSJD^.Ph<»».Ghimista.Tarîîes(K.-ï'.> i 

SIROP INFANTILE GIIIÉ ^^I^ÙZSJOZÏ: 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET. En vents partout. Dép6t:PHteHilLHAN, 8, al. Meilhan. Se méfier des imitations. 

| €arie-Iaeiir© illustrée 
| MOD. DEPOSE « LE ZONI » 

S Supprime l'enveloppe et le papier à lettre, est plus pratique 
.et moins encombrant, rend de grands services aux familles 

des mobilisés et aux soldats sur le front 

SiK MODÈLES ARTBSTBQUES s 
ioPOINOARÉ - 2»JOFFRE - 3" GARROS — i" LE 75 
5° GARROS et GILBERT—6" f\SQS GRANDS GÉNÉRAUX 

25 Cartes-Lettres assorties 0.70 
50 » » » 1 .35 

100 » » » 2.60 

Franco contre mandat adressé à l'un des agents régionaux ! 
MARTIN, 56, rue Sébastopol, Marseille 

LETRANGE, 26, rue P^nt-Juvenal; Montpellier. 

J PRIX t>K GROS pour papetiers, libraires, tabacs, etc. 

OU PIN 
EenlHi e 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

HA1STRE, place PFélectaU 
MARSEILLE 

pAircCC vides, contenance 
LMiOCLO 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

ftlIMBltsO to!ier^ chaudron-
yuîjrsîLlia niers et monteurs 
pour chauffage central, sont 
demandés. Soc. anon. des Eta-
bliss. Fascio et Sauvaire. rue 
Cherchell. 7S. 

La Litre lisssoD Mousseuse HniiDip Le Litre 

Ni Alcool, ni Acides, ni Produits chimiques. 
Tonique, Digestif, Rafraîchissant, 

Désaltérant, Appétissant 
Plus d'aigreurs 

in ei Eiililii, FOIBT, fËocës 
7, rue Halle-Delacroix, Marseille 

N. B. — Afin de donner une plus grande 
ampleur à notre dégustation gratuite, prière 
de porter des bouteilles nécessaires pour 
un repas. 

GUERIT : Constipation, Vices du sang, Maladies 
, de la peau.Combat les accidents de l'âge critique. 
ÉPUISÉS, surmenés, convalescents, rhumati-

sants, prenez avec confiance lo DEPUP-ATIP BLtU, 
qui vous donnera appétit, f >rce, santé, 2 fr. 50 
toutes pharm. La cure est de 4 flacons, "SO fr. 

MARSEILLE : Phie Principale; TOULON : Phie 
Chabre ; ARLES : Phie Jiaurel. 

^EÏHOOi VEGETALE an=Br 
assnro cnérison infaillible DIABETE, ALBUMI/iE, 
ESTHMAB, CtE'JB.KUtS, FOIE, RHUMATISMES. 

Ni régime, ni drogues. - Urochnro gratis. 
ta.O' Laborai.Tesso. 3. Doul. lia Charor.na. Paris. 

LA PHOCÉENNE 
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Essence composée de Salsepareille rouge iodurée 

f „ fi 
Cette essence est le dépuratif le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang et des humeurs dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle^est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentrés do plantes les plus 
dôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouge de Honduras. 

Elle est dix lois plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour» d'Age ou âge critique. Le 
Dépuratif Alien est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies de la 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les trouilles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Allen est 
à la fois curatlf et préservatif, car 11 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui il évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 

Exiger ce portrait 

Toutes les femmes connaissent les dangers qui 
les menacent à l'époque du RETOUR d'AGB. Les 

symptômes sont bien connus. C'est 
d'abord une sensation d'étouffe-
ment et de suffocation qui étreint 
la gorge, des bouffées de chaleur 
qui montent nu visage pour faire 
place à une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient dou-
loureux, les règles se renouvellent ' 
irréguiières ou trop abondantes et 

bientôt la femme la plus robuste se trouve affai-
blie et exposée aux pires dangers. C'est alors qu'il 
faut, sans plus tarder, faire une cure avec la 

JOUVEMCE de l'Abbé SOURY 
Nous ne cesserons de répéter que toute femme 

qui atteint l'âge de 40 ans, même celle qui n'éprou-
ve aucun malaise, doit faire usage de la JOU-

VENCE de l'Abbé SOURY à des intervalles régu-
liers, si elle veut éviter l'afflux subit du sang au 
cerveau, la congestion, l'attaque d'apoplexie, la 
rupture d'anêvrisme, etc. Qu'elle n'oublie pas que 
le sang qui n'a plus son cours habituel se portera 
de préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les maladies les plus pénibles. Tu^ 
meurs, Cancers, Neurasthénie, Métrites, Fibro-
mes, etc., tandis qu'en faisant usage de la JOU-

VENCE de l'Abbé SOURY, la Femme évitera tou-
tes les infirmités qui la menacent. 

Le flacon, 3 fr. 75 dans toutes les Pharmacies ; 4 fr. 35 
franco-. Expédition franco gare, par 3 flacons, contre 
mandat-poste de 11.fr. 25 adressé à la Pharmacie 
TSIag. DUMONTIER, à Rouen. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

D DAPI lï^OBÈE" Je suis acheteur de Gen-
eiUuy HflSki tiane, faire offre et échan-

tillon, DIANOUX, pharmacien,gdchemin d'Aix, 30, Marseille. 

COMPTOIR NOAiLLES 
12, rue Noailles 

Vente, achats, fonds commerce 
Location app. vid. et meublés 

1er AVIS 
Le meublé rue Montaux, 17, 

app. à M. Graille, est vendu à 
pers. dés. d. acte. Opp. huit. 
Compt. Noailles, 12, r. Noailles 

tout. 

rue Estelle. 2. 
Cons. rens. sur 

mortelles et toujours doulouleuses. 
Le flacon de l\2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Expédition contra mandat-poste) 

Dépôt général : DIAMOUX, pharmacien. Grand Ciiehiiu d'Aix, 30, MARSEILLE 
DEPOTS : Ph" du Serpent, rue Tapis-Vert. — TOULON : Ph1" Chabre, Gorlier, Vede!.«— 

AIX : Ph1" Dou. — AU LES : Ph'» Maurel. — AVIGNON : Ph'« Marie et Rolland.— LA ClOÏAT : 
Ph"> Barrière. — CANNES : Ph'3 Anton!. — NIMES : Pli» Favre. - NICE : Ph1" Uostagni. — 
ALAIS : Ph'5 Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies 

U TUILERIE PICHAT frères, 
à Vedène (Vaucluse), de-

mande enlourneurs de fours 
et ouvriers divers, non mobi-
lisables. Travail à prix fait et 
à la journée. 

Permutation, manœuvre dans 
usine à Grenoble, change-

rait avec mobilisé à Marseille, 
S'adr. hôtel, 22, r. Thubaneau. 

APPARTEMENTmalion tn3, 
fort, est demandé, de ,préfér. 
rue Colbert ou r. République.-
Urgent. F. offre av. prix L. A., 
bureau du Journal. 

flSSCIMIÈDC P°ur pensionnat 
UUlOlIlîLriEcapable, sér. réf. 
est*demandée. S'adr. bouche-
rie, 1, r. Longue-des-Capucin3. 

rjONNES ouvrières en sacs pa-
D pier sont demandées M. Sa-
lon, 7, boulevard Michelet^ 

A UXILIAIRE, classe 1893, Pa-
ris, à la 22° section des C. 

O.' A., groupe n" 2, dem. per-
mutant. Ecr. 3. Wahrember-
ger, Trois-Mages, Marseille. 

ARTILLEURCo^ 
coloniale, à qui on a prêté pè-
lerine, le 12 février, à bord 
Pélion, doit donner adresse 
urgence à : Tomasone, 37, rue 
Angleterre, Nice, sous peine da 
poursuites ». 

Chef ouvrier pionnier 
non mobilisable,demandé d'ur-
gence par grande administra-
tion. Indiquer salaires deman-
dés, âge, références, emplois 
occupés, etc. Faire offres à 
Rampai, poste restante Colbert 

ÉLECTRICITÉ eSywtaria 
tous gen-

res. Sonnerie, éclairage. 2. rue 
Eglise-Saint-Michel. 

M DEMANDE $m Xf 
fabrication ou contremaître 
exercé pour hauts fourneaux. 
S'adresser avec références, 
boîte postale, n° 13, Montluçon 
(Allier). 

Dr de bonnes 
fC ouvrières p' 

le tailleur flou et de bonnes 
manchières et corsagières. aux 
Armes de France, atelier Vi-
borcl. S'y adresser. . ' 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp-Stér. du Petit Provençal-
rue de la Darse. 75 

Feuilleton du Petit Provençal du 16 Avril. 

Grand roman d'actualité inédit 

DEUXIEME PARTIE 

nouveau il observa la Pergola Bianca. 
Jusqu'à la nuit close il épia le signal atten-
du, mais aucun feu suspect ne parut aux fe-
nêtres de la villa. 

Pendant ce temps son esprit était revenu, 
obstinément au drame de la Faucilte. Pour 
Garnier l'affaire des documents volés se ré-
sumait ainsi : « Quelqu'un s'est emparé des 
plans de l'amiral Ducret de Ferry, quel-
qu'un qui n'était pas Dufresne, mais que 
tout le monde a pris pour lui. Il y a donc 
un homme qui a joué le rôle de l'officier ». 

— C'est ce faux Dufresne que je dois re-
trouver pensa-t-il. Et j'ai comme une idée 
que j'y arriverai par la belle comtes-se Sa-
vani. Mais il faut pour cela tenter quelque 
chose, n'importe quoi, mais autre chose 
que des déductions. Il faut maintenant agir 
si je veux avancer encore. 

Que faire ? 
Il revint vers la caserne tout pensif. 

ncproductlon et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdite;. 

XVIII 
Une audacieuse entreprise 

Plus Garnier réfléchissait, plus il* était 
persuadé qu'une visite à la Pergola Bianca 
lui serait utile. 

Mais comment mettre à exécution ce pro-
jet sans compromettre sa délicate situa-
tion de soldat français détenu, du fait de la 
guerre, dans un pays étranger ? 

Obtenir une autorisation de perquisition, 
il ne fallait même pas y songer. S'intro-
duire chez la comtesse Savani sous un pré-
texte quelconque, encore fallait-il en trou-
ver un plausible et en supposant qu'il eût 
trouvé ce prétexte, une telle visite ne le 
mènerait certainement à rien. 

Ce qu'il fallait, c'était surprendre la vie 
de la mystérieuse villa en l'absence de ses 
hôtes. Pour cela, un seul moyen s'offrait, 
la visite clandestine. 

Et c'est à ce moyen que Garnier s'arrêta. 
Certes l'entreprise était hardie ; mais 

avec de l'audace, de la décision et une pré-
paration soigneuse, elle n'était point irréa-
lisable. 

Un soir, au crépuscule, le matelot, qui 
s'était promené dans la ville, prit le che-
min de la corniche et s'en alla reconnaître 
les lieux. 

La Pergola Bianca, nous l'avons dit, se 
dressait àu bord de la mer, "en un point où 
la côte décrivait une courbe. 

La façade principale regardait la terre ; 
l'autre côté était tourné vers l'eau. 

Au rez-de-chaussée, il n'y avait que deux 
fenêtres très accessibles, mais dont tes 
contrevents étaient en plein bois, de sorte 
qu'une fois fermés, il ne pouvait être ques-
tion, sauf en les fracturant, de les ouvrir 
du dehors. 

Garnier continua son inspection. 
Les flancs de la villa, que l'on apercevait 

en se penchant un peu, dévalaient jusqu'à 
la mer. Ils ne présentaient aucune espèce 
d'aspérités. « Rien à faire de ce côté », ju-
gea-t-il, et il s'éloigna en allumant une ci-
garette pour se donner la contenance d'un 
flâneur. D'ailleurs, son uniforme de matelot 
de la marine italienne rendait sa présence 
à ceLjendroit tout à fait normale. 

Il marcha jusqu'à la courbe extrême de 
la route. De là, la Pergola Bianca apparais-
sait en retrait et l'on en voyait presque en-
tièrement la façade, du côté de l'eau. 

Garnier remarqua que la villa baignait 
presque dans la baie par le moyen d'un 
mur de soutènement aménagé en terrasse 
et qui descendait à pic jusqu'à une petite 
plage où les vagues venaient mourir molle-
ment. 

— « Tiens T. tiens ! pensa-t-il, voilà qui 
vaut mieux. Il faut que, j'aille voir cela de 
près. 

Le lendemain, à peine dehors, il courut 
au port, prit une barque et s'en alla sous 
la Pergola. 

Tout en s'occupant à jeter une ligne de 
fond, le matelot inspectait les lieux. 

Il nota, à sa grande surprise, que le bas 
de la terrasse était évidé. Cela formait une 
manière de garage, vraisemblablement 
destiné à recevoir un canot-automobile ou 
toute autre embar?ntion de plaisance. Une 
grille de fer rouillé'^, à deux battants, sé-
parée à son milieu par des traverses, en 
constituait la fermeture. 

Du faîte de cette porte à la balustrade 
de la terrasse, il pouvait y avoir environ 
cinq mètres de mur cimenté présentant une 
surface absolument unie. 

— « Cristi •! murmura Garnier. qui déjà 

imaginait l'escalade, ça ne sera pas com-
mode. • 

François Garnier n'avait jamais été cam-
brioleur, mais il était marin. II chercha 
donc dans son imagination de matelot par 
quel moyen il pourrait franchir la distance 
qui séparait la plage du sommet de la ter-
rasse sans se rompre les os. 

Une corde seule pouvait lui fournir ce 
moyen, une échelle n'étant pas commodé-
ment transportable ; mais encore faudrait-
il pouvoir fixer cette corde à la terrasse 
afiij de s'y hisser. Pour cela, un crochet de-
vait suffire, pourvu qu'il fût solide et bien 
lancé. 

Garnier rentra au port. 
Il passa tout le reste de la journée à mû-

rir son idée et surtout à se confectionner 
un solide crochet de fer. 

Il se procura ensuite une corde, un filin 
long de sept mètres auquel i! fixa son cro-
chet au moyen d'un nœud marin. Il cacha 
le tout soigneusement et attendit le moment 
favorable à son expédition. 

Au cours de ces promenades investigatri-
ces du côté de la Pergola, le matelot avait 
remarqué que les hôtes de la villa sortaient 
souvent la nuit venue. Sans doute la Sa-
vani, qui paraissait aimer le monde, s'en-
nuyait-elle malgré les visites, dans cette 
demeure retirée et allait-elle passer la soi-
rée à Syracuse. 

Garnfer attendait une de ces sorties. 
Posté en un endroit de la côte où l'on 

pouvait voir la route sans être vu, il ob-
servait chaque soir, à l'heure où la vià Niz-
za allumait ses feux, l'entrée de la Pergola. 

Deux soirs, il attendit en vain : les fenê-
tres de la villa demeurèrent éclairées. 

Le troisième soir, vers sept heures, il en-
tendit le ronflement d'un moteur. Une auto 

s'arrêta devant la Pergola et un homme en 
descendit qui pénétra dans la villa. 

Il en ressortit une demi-heure plus tard 
accompagné de-deux femmes que Garnier 
reconnut aisément. 

C'étaient la Savani et sa camériste Ellen. 
Les deux femmes sortaient, donc la villa 

restait seule. 
Il n'y avait pas une minute à perdre. 
Garnier, d'un pas rapide gagna le port, 

sauta dans une embarcation qu'il avait eu 
soin de se faire tenir prête, et empoignant 
les avirons « nagea » de toutes ses forces 
dans la direction dé la villa. 

La pleine lune, montait à l'horizon, répan-
dant dans le ciel d'un bleu limpide une 
douce clarté qui mettait sur la mer une 
sorte de phosphorescence. Le long de la 
côte, les villas dressaient leur silhouettés 
inégales. 

Parvenu sous la Pergola, Garnier échoua 
sa barque sur les galets et passa la corde 
autour de son bras. 

Il se hissa sur la grille jusqu'à la hauteur 
de la terrasse de fer. Une fois là en se te-
nant de la main gauche, il prit la corde 
d'un bout fit balancer le crochet comme une 
fronde, le jeta au-dessus de sa tête et tira 
brusquement à lui. 

Le crochet s'abattit sur le sol. 
Il recommença la manoeuvre plusieurs 

fois sans plus de succès. 
Pour réussir, il fallait non seulement que 

la partie de la corde lancée ne fût ni trop 
longue, ni trop courte, mais de plus, que le 
crochet, au moment où il touchait la ter-
rasse, se trouvât tourné dans le sens du 
croc ; ce qui n'était pas chose facile. 

Le matelot suait à grosses gouttes. Son 
bras commençait à lui faire mal. Pourtant 
il fallait continuer. 

Avec des mesures différentes, il relança 
la corde plus de vingt fois dans tous les 
sens, et il allait y renoncer lorsqu'en es-
sayant une dernière fois sans conviction, il 
sentit en tirant une résistance. 

Ça y était. , 
Il s'agissait maintenant de savoir si le 

crochet avait bien saisi la balustrade et 
s'il s'y était-solidement agrippé. 

Garnier tira d'abord de toute la force de 
son bras libre. Le crochet tenait. Alors il 
prit la corde dès deux mains, puis se lâ-
chant des pieds avec précaution, il se sus-
pendit tout entier. 

La corde le soutenait : 
Il fallait maintenant se hisser jusqu'en 

haut. 
Garnier avait suivi l'école des limoniers 

en compagnie des gabiers à Brest et il n'é-
tait pas le dernier pour monter dans la 
mature. C'était le moment de se rappeler 
les anciens principes. 

Lentement, en enroulant chaque fois la 
corde à son poignet, il parvint à atteindre 
un peu au-dessous de la balustrade. 

Là, il s'aperçut avec angoisse que le cro-
chet n'avait mordu que l'extrême bordure 
de ciment et que le moindre mouvement un 
peu brusque pouvait le précipiter en bas. 

Une sueur froide lui mouilla l'échiné.-
Cinquante centimètres environ de mur le 

séparait encore de la base de la balustrade. 
Lâcher la corde d'une main pour essayer 
de l'autre de s'attraper à la bordure c'était 
s'exposer à la chute... Et pourtant il ne pou-
vait rester plus longtemps dans cette posi-
tion. Ses bras déjà fatigués par le lance-
ment du crochet ne pouvaient plus le sou-
tenir longtemps. 

CLAUDE TRÉVOUX 

(La suite à demain.'! 


